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mtAME FA^•TA^TlQUIi.
SCENE PREMIERE
FAUST, seul.
cnOECR d'étodians. dans la rue.
Les plus charmanles choses,
Le prinlemps, La jeunesse et les roses N'ont qu'un temps!
Amis, lout est chimère.
Tout est vain.
Hormis la bonne chère
El le vin.
Donnons à la paresse Nos beaux jours.
Donnons noire jeunesse Aux amours.
FAUST, se levant.
Jeunesse... amour! toujours le mêiTie refrain!,., (S' approchant de la fenêtre.) Heureux f.iu-i !... les voilà tléjà bien loin... où vontiU ainsi bras dessus bras dessous à travers la ville?... {Il se penche en dehors pour regarder.) Ce sont des écoliers qni passent avec leurs loaîlresses... de joyeuses filles aux joues roses, aux (lents blanches, au frais sourire, qui .-c nomment Jac-
fadst et margoer.te.
quelitiL-, Rosalindeou Margot... [Riant.) Ali! ah! ait! pauvre vieux docteur Fau^t. tes maîtresses à loi ont des robes noires et des visages blêmes... les maîlres-ics à toi .se nomment Jurisprudence, lUéducine el Théologie! trois filles bien aimables, ma foi! avec qui j'ai passé de bien joyeuses nuits!... .\h ! ali ! ali "...
Il se rassieJ el laisse tomber s» tête dans ses mains.
FAUST, SIEBEL
SIEBEL, entr'ouvranL doucement la porte.
Il lit... il étudie sans doute... j'ai peur de le déranger...
Je suis sûi' qu'ils se disent tous eu voyant mes fenêtres éclairées : c'est le docteur Faust qui veille... il est là tout seul, courbé sur se« livres, pendant que les autres dorment ou i'amusent... Pauvre homme!... et ils passent en haussant lus épaules...
SIÉOBL.
Je n'oserai jamais lui parler.
FAUST, api-ès un moment de silence.
A quoi rêves-tu, iusensé? il n'est plus temps!... les désirs et les regrets s'éveillent eo loi quand le.s forces sont éteintes...
SIEBEL, timidement.
Maître...
FADST, se retournant.
Qui vient là?
SIEBEL
C'est moi, chermailre, c'estmoi... Siebel, votre élève.
FADST, auec douceur.
Que me veux-tu, mon gaiçon?
ACTE I, TABL. I. SCfcNK II
SIÉeBL.
Rieu... je...
PADST.
Viens ici et regarde-moi... (///ui prend la main, l'attire à lui, et le fait asseoir sur un escabeau.) Ta mère t'a envoyé à moi avec un bon pourpDinlouaté,uneâme candide, une bourse bien garnie et de grosses joues vermeilles... Elle m'a conjuré de le prendre pour écolier et de l'enseigner la philosophie... Quelle idée a été la sienne?
SIEBEL
Son idée?... je ne sais pas... la philosophie, dit-elle, est la science par excellence...
PAOST.
Pauvre femme!... El qu'est-ce que tu en pense», toi?
ilÉBBL.
Ah! maître, la philosophie...
PADST.
Une belle chose, n'est-ce pas?... Pendant que la niture est en fleurs, que tout ce qui est jeune devise et chante sous les arbres verts, s'enfermer chez soi entre quatre murs pour apprendre à douter de tout.
SIEBEL
Oui, maître, c'est bien beau !
FAOST.
Tu trouves?
SIEBEL
Dam !
PADST.
Va, va, ne le gêne pas... dis-moi que les cliansons de (es amis ont plus de charmes pour loi que mes leçons... N'est-ce pas pour me faire tes adieux que lu os veau?
5IÉHBL.
Oh! non...
a FAUST ET MAUGUERITE.
FAUST
Tant pis pour toi.
SIEBEL
Je leur ai dit au contraire : Je ne puis aller avec vous... ce serait perdre une nuit de travail...
FAUST
A qui disais-tu cela?
SIEBEL
A des amis qui se réunissent ce soiràla cave de Oiaî- Ire Luther.
FAUST
Pour boire! pour chanter !
SIEBEL
Il s'agit de passer la nuit avec un île nos camarades qui part demain pour l'armée.
FAUST
Comment le nommes-tu, ce camarade?
SIEBEL
Vaientin.
FAUST
Va hardi compagnon sans doute?
SIEBEL
Oh! pour cela, oui! c'est le plus brave de nous tous.
Pourquoi ne suis-tu pas sou exemple ?Fais-toisoIdat, comme lui, morbleu!
SIÉbEL.
Rio.:
FAUST
Tu porteras un beau pourpoint galonné... lu auras
xuie. grî>ude épée pcu'iiu' à la ceinture, et une plume
ronge sur la tétc... louie> hs fillis seront folles de loi.
SIEBEL, touriant.
Oh!
PAD^T
Est-elle jeune?... est-elle belle?... l'aimes-tu bien?... Ê'es-vous heureux?... Parle, conic-inoi tes amours.
SIEBEL
A vous, maître?
FAUST
Pourquoi pas?
Je o'oserai jamais.
FADST.
C'est ma robe noire qui t'intimide?
SIEBEL
Non, je ne sais... il me semble que devant vous on ne doit pas parler de ces choses-là
PADST.
C'est juste... je suis si vieux !
SIEBEL
Dites plutôt si grave, si savant !
FAUST
Si savant!... Tu en sais plus que moi, Siebel!
SIEBEL
OIi ! maître, je ne crois pas...
Faust.
Je te dis que tu en sais plus que moi!... Voyons, mon ami, apprends-moi ce que c'est que l'amour.
SIEBEL
L'amour!
FAUST
Une belle choso aussi, n'est-ce pas?
FAUST ET HARGOKRITE.
Oui!
SIÉBBL.
FAUST
Comme
la pli
ilosopliie?
Cest bien difféi>>nt !
SIÉBBL.
PABST.
Et bien plus gai?
SIEBEL
Pas toujours.
PAL'ST
Ah ! ta maîtresse ne te rend donc pas heureux?
SIEBEL
Marguerite n'est pas ma maîtresse.
PADST.
Elle se nomme Marguerite?
SIEBEL
Oui.
FAUST
Un joli nom !
SIÉBBL.
Moins joli que ses yeux...
C'est bien joli les jolis yeux?
SIEBEL
Surtout les siens î
Faust.
Et tu dis qu'elle n'est pas ta maîtresse?
SIEBEL
Je ne sais même pas encore si elle m'aime.
FAUST
Tu ne le lui as donc pas dt-marulé?
àlÉBBL.
Je n'ai pas osé.
ACTE I. T4BL. I, SCÈNB II. 1t
FAU'iT, riant.
Vraiment !
SIEBEL
Sdii frère prétemi qu'elle m'aimera un jour ou l'autre... et j'attends... je ne veux pas la forcer à m'épouscr...
FAOST.
Tu sougos donc à te marier?
SIEBEL
Je ne songe plus qu'à cela, maître... c'est plus fort que moi... quand vous me parlez de la lune et du soleil, mon cœur me parle tout bas de Marguerite... j'ai lieau ouvrir les oreilles et tendre le cou pourvoiis écouler, c'est sa voix, .<-a chère voix que j'entends!... j'ai b au regardera travers votre élescope (lour admirer les étoiles dont vous m'apprenez les noms, ce sont ses yeux, ses deux beaux yeux, qu-; j'aperçois là-!iaut'... PADST.se levant.
Va-l'en !... va-t'en !
SIEBEL
Est ce que j'ai dit sans le vouloir qudque chose qui votis fâche ?
FAUST
J'ai besoin d'être ^eul, mon ami, et je te prie de me laisser.
ÏIÉDEL.
Je m'en vais, maître, je m'en vais...
FAUST
Tes amis t'attendent, m'as-tu dit... va les rejoindre au plus vile... amusez-vous, riez, chantez, buvez... faites beaucoiip de tapage, cassez beaucoup de pots... et que la ville entière s'cveilie en sursaut au bruit de vos jo}-eiix refrains !
SIEDEI,.
Ail! maître, je vous remercie...
FAUST, lui tendant la main.
Bonsoir, mon yarçoii, va t'ainus(>r... iu me conteras ta nuit demain, et nous reparlerons i\e ta maîtresse.
SIÉOEL.
OIi ! pour cela... tant que vous voudrez.
FAUST
Oui, c'est plus amusant que de parler de philosopliie, n'est-ce pas?... (Le congédiant.) Allons, bonne nuit, Siebel... à demain .
SIEBEL
A demain, maître .. (Il sort.)
SCENE III
FAUST, seul.
A demain... demain pour lui c'est le honlieur, c'est le plai-ir, c'e^l l'amour!... Pour moi c'est l'ennuie ella solitude !... Oli ! triple fou ! misérahle pédant !...leroilà vieux déjà!... et tu n'as connu aucune des jouissances humaines, aucune des voluptés de ce monde... lu n'as eu ni la jeunesse, ni l'amour, ni la gloire !...(/?/arcA«n< avec agitation.) Je veux vivre cefiendant ! je le veux!... dussé-je appeler Satan à mon secours, dussé-je... (On entend le bruit d'un orage qui éclate tout-à-coup.)Die» le tonnerr»! j^ronde !... le vont soufïli; avec colère... Sa tan m'aurait-il cnteniiu?... Eli Itien ' soit, qu'il vien ne!... je me sens le cœur d'affronler celte aventure!.. A moi, Satan, à moi "... (La fenêtre s'ouvre avec fracas Mcplustophélès saute dans la cUambre.) Ali !...
FAUST, reculant.
SCENE IV
FAUST, MÉrUISTOPHÉLÈS.
MÉPHI5TUPHÉLÈ<.
Bonsoir!
FAUST
Qui cs-tu ?
MÉPHISTOPUÉLÈS.
Qui je suis?... parbleu ' tu le sais bien... ne m'as-tii pas appelé?
Non!...
MÉPHISTOPHÉLÈS
Allons donc!... j'ai pariaitemeul reconnu ta voix... Ne me fais pas la mauvaise plai.Naiiieriedemecongédier par ce Icmpsla... Je le déclare que je ne sors pas d'ici avant d'avoir fait séclier mon manteau.
FAUST
Mon feu s'csl éteint.
MÉPHISTOPBÉLÈS.
Je vais le rallumer... {// prend utie cruche pleine d'eau sur la cheminée et la vide datis l'àtre. Le feu se rallume aussilôc.) Voilà qui est fait... viens (échauffer.
FAUST
Je n'ai pas froid !
MÉFUIÂTOPHÊLÈS.
Qu'as-lu donc à trembler de tous tes membres?... Est-ce que je te fuis peur?... (Il s'asseoit devant ta cheminée et se chauffe Us pieds.) Q»e serait ce donc si je t'spparaissais dans le costume de tradition... avec des yeux loucbes bordés de rouge, un corps tout velu, des dents de ciocodiles cl des cornes de bouc?...
Tu ne njc ferais pas plus peur qu'en ce moment.
MÉPBISTOrHÉLÈS.
A la bonne lieure!... tu conviendras au moins quejc n'ai pas chercbé à l'effrayer el que j'ai pris pour venir te rendre visite, mon costume le plus décent... Jesaisà qui j'ai affaire, cher docteur, et j'ai laissé là, pour toi, tout cet attirail passé de mode qui n'est plus bon qu'à faire pleurer les enfans ou à figurer dans les boîtes à ressort... Mais, venons au fait... lu m'as appelé... Que puis-je faire pour loi?
FAUST
Rien.
MÉPBISTOPHÉLÈS. '
Fi donc! tu doutes de ma puissance !
FAUST
Peut-être.
MÉPHISTOPHÉLÈS
Au fait, tu n'es pas savant pour rien... de quoi ne doutes-tu pas?
FAUST
Que peux-tu pour moi?
UÉPIIISTOPBÉLÈS.
Dis-moi d'abord ce que tu veux.
FADST.
Ce que je veux !
MÉPHISTOPHÉLÈS
Est-ce de l'or qu'il le faut ?
FAUST, avec dédain.
De l'or!...
MÉPHISTOPHÉLÈS
Tu es bien dégoûté.
FAUST
Serai-je moios vieux quandlum'aurasfailplusriciie?
MÉPHISTOPHÉLÈS
Ab lab ! très-bien!. ..je voii où le bât te blessu.Pour-
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quoi ne me disais-tu pas tout de suite que ce sont tes cheveux blancs qui te chagrinent... jepuist'en donner d'antres,
PADST.
Toi!
UÉPHISTOPaÉLÈS.
Blonds ou noirs, à ton choix et boucles comme ceux d'un chérubin.
FAUST
Tu peux me rendre la jeunesse?
MÉPHISTOPHÉLÈS
Oui.
FAOST.
Mes belles années perdaes?
UÉPHISTOPHÉLÊS.
Oui.
FAUST
Et qu'exiges-lu de moi en retour?
MÉPHISTOPHÉLÈS
Presque rien... Je m'engage à ton service... mais quand nous nous retrouverons... tu seras au mien... là-bas...
FAUST
Là bas... c'est-à>dire en bas?
UÉPHISTOPHÉLÊS.
Bien entendu... (Tirantunpapicrdesa poche.) Signe, et l'affaire est faite... {Fouillant dans une autre poche.) J'ai là certain élixir dont je me suis muni exprès pour toi... (Il lui présente un flacon.)
FAUST
Maître Satan, ceci est du charlatanisme.
MÉPHISTOPHÉLÈS
C'est possible,., signe toujours.
FAUST
Toul-à-l'heure.
MÉPHISTOPHKLÈS.
Je D'ai pas le temps d'attendre... décide-loi.
Reprise du Chœur dans la rue.
Les plus charmantes choses, etc.
FADsT, prenant le parchemin.
Donne...
MÉPHISTOPIIÉLÈS.
Allons donc'...
Faust signe el renl le papier à Mépbistophélès.
FADsT.
J'ai signé !
MÉPllISTOPHÉLÈS,
Donnant, donnant!,.. (Il lui donne le flacon.) Maintenant, ponr te décider h boire. rej;arde. ..
Il étend la main vers le fond. La muraille s'entr'ouvre et laisse voir Marguerite endormie sur un lit de repos.
lAUST.
Oh !... (// vide le flacon. Ses habits Inmbetit.)
MÉPHIJTOPHÉLÈJ.
Le tour est fait!,..
il éend de nouveau la main vers le fond, la muraille se referme.
FAUST
Où est-elle ?
MHPUISTOPHÉLÈS.
Suis-oioi.
Je veux la revoir.
MÉPUUTOPBBLÈg,
Tu la verras...
Il entraîne Faust. La décoration change.
SCENE PREMIERE
SIÉBEf., BRANDER. ANSELME, PETERS, FRIEZ, WAGNER.
Au lever du rideau, Anselme et l'elers jouent aux dés — Frilz resarde les coups — Siéhel el Wagner dorment le nez sur la table — Brander se verse à boire.
PETERS. jetant les dés.
Six'...
AN'<ELME, idem.
Huit!...
FRITZ, rinnt.
Ah! ah! ah'
PETERS
Dix!
ANSBLUB.
Douze!
FRITZ
Tu as encore perd», mon pauvre Pelers!
ANSELME
Ri je prends l'enjeu.
PETERS
Que le diable remporte ! je nejouerai plus avec loi...
AMSELUE.
Pourquoi ?
PfeTER'i.
Parce i|uc cVsl toujours toi qui gagnes.
FAINT ET MATICUEBITE.
AN«ELMB.
C'est que c'est toujours toi qui perds.
FRITZ
Bah! consoIc-toi... Malhctirctix an jou... Iieiirenx en amour, comme dit le |iioveibe.
PETBRS.
Oui... joliment... nicrci! En amour comme au jeu, je suis toujours volé.
AN.-ELM8.
Volé! mille diables! comment l'enteinis-tn?
PETERS
Comme lu voudras!
ANSELME
Ail! mort de ma vie ! tu vas me le payer...
FRITZ, le retenant.
îîolà! hé! tout beau! tf nous lâchons pas!
ANSELME
Laisse-moi... queje rasvomme!
•WAGNER, s'éveillnnl, A !a porte les querelleurs '
SJÉBEL, tdc7ti.
,\ ta porte!
BRAKDEn, se plaçant entre Anselme et Pèlera. Uiie dispute'... A lions,. -liions, la paix! nous sommes ici pour rire, pour boire et pour elianter.
FRITZ
Bronder a raison... [«as de (|ucreiles entre nous!
BRANDER
Uions, buvons ri tiantons!
TOUS
Oui! oui!
PRANDER.
Il n'es) pas plus fiers garnemens
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Que les étudians allemands
UiianJ leurs chapeaux sont de travers
Tout marche mal dnns l'univers...
Rien que pour leur uiousiache en crocs
Chaque fillette a le cœur gros !
Il n'est pas, elc
U n'est pas, elc.
BRàNDEB
Ils sont près des belles
Heureux, Jamais de rebelles
Pour eux Joyeux, ils se moquent
Du sort, El leurs fers se choquent
A mort !
Comme de bons drilles,
Buvant, Us laissent les filles
Souvent, Pour ce pot que j aime
Rempli, Où l'on boit à même
L'oubli. Il n'est pas, etc.
Tons.
A boire !
BR&NDER.
Tiens! le soleil qui se lève sans notre permission!
SIEBEL
Dites-lui d'aller se recoucher.
BRANDER
Ail! ah! ce pauvre Siébct qui se réveille pour nous dire ça! Viens dans mes bras que je l'embrasse!... siÉBBL, le repoussant.
Laisse-moi tranquille!
BRANDER
Il est gris. <
SIÉBBL.
C'est loi qui es gris.
BRA^'DER
Moi?... allons donc! le diable m'emporte si je sais ce qne c'est que d'être gris!... Je boirais le Rhin à moi tout seul, si je voulais.
MÉBEL.
Ohiob! le Rhin...
BRANDER
Oui, le Rliin!... Gare i:i-d«'««on5!...
Il vide un put de bière sur la léte de Wagner. WAGNER, se réveillanl en sursaut.
Au feu !
BRANDER
Le Rhin débordi !... qu'il emporte la dialectique et la scolastique et toute la boutique... les bouquins elles alambics... les écntoires et les grimoires... avec les robes noires... il faut boire!... Holà ! Gerirude, du vin!
lOOS,
Du vin!...
Gertrude apporte du vin. — Braader emplit les verres. BRANDER, secouant Siebel.
Holà! Siebel, à quoi penses-tu?
SIÉBKL.
Je pense à Valentin qui ne revient pas.
BRANDBK.
Laisse-lui le temps de iaire ses adieux à sa sœur, que diable! Ne veux-tu pas qu'il la plante là pour nous?
MÉBEL.
Oh! non!
BRANDER
Si tu étais à sa place, tu i'einbra<serais plus d'une fois...
SCENE II
LBS MÊME^. dans h cabaret, VALENTIN, MARTHE,
MARGUERITE, sortant de la maison de droite.
Sur la place.
VALENTIN
Adieu, Marguerite, adieii... voici le jour...
Déjà !
VALENTIN
Emtirasse-moi une dernier ■ (ois, cli?re sœur, et séparons-nous... mes amis m'alicndent...
Quand vous r<verrai je ?
VALENTIN
Je ne sais... d-ins un mois ou ilonx sans doute.
C'est bien long.
VALE.NTIN .
Dime iMarilie te tiendra compagnie jusqu'à mon rc-, tour... N'est-ce pas, dame Marlhe ?
MARTHE, très-vile.
Certainement... Vous savez bien que je l'aiinc com-
FAOST ET MARGUERITE.
mo ma propre (ilU*, cette bonne petite! Je l'ai vue toute infant, pas plu< haute que ça... du temps i|ue votre défunte mère était encore de ce monde... Pativreclière dame! elle peut è're J)ien tranquille là-iiaul... ThuI que son enfant sera avec moi... c'est comme si vous étiez là... Je réponds liien qu- les galants n'en ajir.itlieront pas plus prè> qu'il ne faut...
VALENTIN
Promoltcz-moi de la distraire pendant mon absence. C'est tout ce que je vous demande... Quant auxgidans. ils ne me font pas peur... Marguerite saura bien se tenir en garde contre eux.... D'ailleurs Siebel fera sentinelle autour de la maison sans qu'on l'en prie.
Siebel !
VALENTIN
Le pauvre garçon t'aime sincèrement... A mon r<«loiir,jete reparlerai de \\i\...{Ilsremonlenlencausanl ) Dans le cabaret.
BRANDER
Eh bien! nous nous endormons!... (Frappant sur la table.) Holà! bé! les autres!
Sur la place.
VAiENTiN.à Mnrguerile.
-Allons, Marguerite, adieu... J'entends Brander qui s'impatiente.
UARGUERITB.
Adieu, Valenlin... revenez bientôt. Je vais ileinand.-r à la sainte Vierge de liâler votre retour.
ViLE^TIE.
Demande-lui en iiénie temps «le me faire gagner mon épée de capilameàla premicrcaff<iire.,.(t'e»i6ra«- $an(.) Adieu !
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Adieu !... iA Marthe.) Vemz \ous, dame Martiie?
MARTIIP.
Mf> voici, chèri' pnfanl... (A Ynlentin.^ Voiispoiivrz être bien lr»nqiiil|<>, allpz... je veilln sur elle !... Marguerite et Marthe entrent dans l'église. SCENE IIJ.
LES MÊMES moins MARGUERITE et MARTHE.
VALENTiN, lit suivant des yeux.
Clière Marguerite !
BRANDER, paraissant sur le seuil du cabaret. Ah ! te voilà !... Eli bien ! es(-cc fini ?
\ ALE.VTI.N.
Oui, je suis à vous...
BRANDIR
Viens donc... {Vulentin entre dans te cabaret.)
GRA>DER
Toiit-d-l'iiiure, i|ue diable! noui avons le temps.
Sur la place.
UÉPII|~1UPI1ÉLÈS à Fuus'..
Je te jure ijue personne ne peut te reconnaître, tu as l'air d'un jeune cavalier de bonne maison. — D'tion-
2i . FACST ET MtRGUtRlTE.
neur ! ton hahit te sied à ravir et ton inatitcau est toulà-fait galant.
FACST.
Tu m'as promis de me la faire connaître.
MÉPHISTOPHÉLÈS
Ail ! ail ! In y penses encore !
FAOST.
Pins qno Jamais. Je te somme dt* tenir la promesse.
RÉPHISTOPHÉLÈS.
Eli! la, la, comme tu jjrends feu ! laisse-moi le temps (if rts|)irer.
Dans le cabaret .
VALENTiN, à Siebel.
Tu me remplaceras pros d'clU; pendant monahsenci', n'est-ce pas, Siéhel? je puis compter sur toi...
ANSELME
Sur nous tous !
PETERS
Est-ce que Margui'riti- n'est pas notre sœur ?
BRANDER
Si je ne parfais pas avec toi, je me cliargerais l>ieii de veiller sur elle, moi. et je défierais Satan lui-mcme d'en approcher...
Sur la place, MÉPHISTOPHÉLÈS, s' approchant du cabaret.
Je crois que l'on parle de moi là-dedans... Cesniauditescloches m'empêchent d'entendre... 'Seretournanl.) Ali! ail ! c'est l'heure de la messe, ii ce qu'il parait !... Pendant ces derniers mois les cloches de leglise sonnent M.i
tines, quelques bourgeois endimanchés suivis de leurs
femmes et de leurs enfans traversent le fond du tlié/ilre
et enlreat dans l'église.
ACTE I, TABL. Jl, HICf.NE V
ciiORun. Lu rio' lie nous appelle.
Allons, troupe fidèle, Allons tous au saint lieu l'rier Dieu
UNE JBDNB FILLB, Seule.
Le doute impie Toujours sexpie ..
Loin du Seigneur
l'as de bonheur.
Reprise du Chœur.
;Faust se dirige vers l'église-f
MÉPHl5T0PHÉLÈ<.
Où vas-tu?
FAUST
Mon cœur me dit quVile e>l là... Viens.
MÉPIIISTOPHÉLÈS.
Non pas... Eoire si tu veux... nioi je t'allemls ici.
F\UST.
Soit, je saurai bien la retrouver seul... Faust entre dans l'église, le bruit des cloches cesse.
SCENE V
LES MÊMES, moins FAUST.
MÉPHisTOPHÉLÈs, riant.
Va, va, clier docteur... liàle-loide i attraper le tem(>s perdu, je te rattraperai à mon tour.
Dans le cabaret.
VALENTiN, se levatil.
Allons, mes amis, li est lempi de nous séparer... boire pendant que Icsauiies |jrieiil est uuf impiété qui pourrait nous porter mallu ur.
S1É8EL
Valentin a raison !
DRA>DKR.
Laissrr son verre plem hiir la tahlc est un sacrilège! (Se tournant vers Valentin.) A la saule de Jlarguerile.
A la santé d<î MarniierUe !
uÉPHl^TopHELÈ>, à la fenêtre du cabaret. Quelqu'un do vous veul-il me pas^e^ >on verre?
BRAKDER.
Hein?,., plaît-il ?
MÉPHI^T0PHÉLÈ5.
Pour que je boise aussi à la santé de Marguerite.
VALEiNTiN, se levant.
Insolent! qui éles-vous? que voulez-vous?
MÉPHIMOPHÉLÈS.
Je suis ce qu'il vous plaira, etjedcsiretrinqucravec vous, si vous le permettez.
V ALE.NTiN, à iVéphistophêlès, Vous êtes un mauvais pluisant, monsieur.
UÉPHI<T(iPHÉLÈS.
Vous trouvez?
BRANDER
Moi aussi, je le trouve.
UÉPHISTOPHÉLÈS.
Et ces messieurs aussi sans doute?.,.
Il se tourne vers les éludians.
TOUS
Oui, oui!,..
MÉPHISTOPHÉLÈS
Je me rends à l'avis de la majorité. Je suis un mauvais plaisant, camarades, voilà qui est convenu. Cela oc nous empêche pas de trinquer ensemble.
BRANDEH,
Nous ne trinquons iju'avcc nos amis.
ACTE I, TABL. Il, SCÈNE V. â
MÉPBISTOPHÉLÈS.
Je serais ennlianlé de devenir le \ôtrc.
BRANDEn.
Est-ce que je vou> corii)ai>?
MÉPHisTopiiÉLÈs, s'nsseynvl sur un banc qui est sous la fenêtre du cabaret.
Nousforoiiseonnaissaiice...d';iilieurs si vous ne savez pas qui je !<uis, je sais (]iii vous êtes,
nnANDER.
Vous?
MÉPHI>TOPnÉLÊ-.
Paifaitinient... je pourrais même vous dire, si vous y leuez, ce que vous serez dans (]uelqucs mois d'ici.
Vous êles donc sorcier?
MÉPHISTOPnÉLÈS.
Un peu, mon clier Siéliel, un peu.
biÉCE(., se levant.
Il sait mon nom!
iiRANDER.
Et probabiemenl vou^ vous mêlez de dire aux gens la bonne aventure?
MÉPHISTOPHÉLÈ^.
Quelquefois.
ANSELME
Vous avez bien en effet la mine d'un charlatan.
BRANDER
J'aurais dii voir tout de suiteàquinousavionsaffaire.
FBiTZ, (I Siebel.
Siebel, passe-lui un put et un verre.
MÉPUISTOPHÉLF.S.
Un verre seulement... (Siebel lui donne un verre.)
Mppci... {// monte sur h hnnc pour atteindre à l'ensei-
gnf! du cabaret.) Hol.i. soignoiir Bacclius, à hoire...
Il frappe deux ou trois coups sur le tonneau, le vin jaillit et
emplit son verre.
siÉDEL et quelques ëtudians sortant du cabaret,
CVsl le diable !
MÉPBISToPHÉLÈS.
A votre «anté, camarades... {ïl boit.)
BRANDER
Voilà qui est fort'. ..(Ilmonle à son tour sur le banc, frappe le tonneau à coups redoublés; le vin ne sort plus.) Plus rien !
MÉPHISTOPHÉLÈS
C'est que tu ne suis pa» t'y prendre... (Tendant son verrp.) Tiens, vois plu'ô'...
Le vin s'élance de nouveau du tonneau averunjel de feu qui
atteint Brander. Méphisliiphélès emplit sou verre en riant.
BR\>NDEB.
Maudit sorcier, ton vin me brûle... je suis aveuglé!
UÉPHI<iTOPRÉLÈS.
Bab! ce n'est rien !... (Buvant.) A la sanlé de Marguerite!
VALENTIN
.Fe fp défends de prononcer ce nom!...
II lui arrache son verre qu'il jette, et dont le contenu s'enflamme en tombant à terre.
MÉPHiSTOPHÉLÈs, riant.
Ab!ah! ah!
MÉBEL.
A l'aide'... (Les Eludians reculent effrayés.)
BRA^DER
A moi. camar:tdes, lopon< d>'ssus!... [Il lève la main sur Mcphitlophélcs; celui-ci s'en ewt/Jare.) Tu me serres trop fort, morbleu!
ACTE I, TABL. II, SCÈNE V
MÉPHiSTOPiiÉLÈs, examinant lu main de Brnnder. Oh! ol) ! mon pauvre BraniJer, qu'est-ce que je vois là!
BBANDER.
Dans ma main ?
UÉPniSTOPHÉlÈS.
Tu 6niras mal, mon garçon ; cette main-là te jouera un mauvais tour.
BRjVNDBR.
Bah!
MÉPHISTOPHÉLÈS
Que veux-tu! la lll^(•i^^l^u• militaire est si sévère ! on te met aux arrêts... lu te fâches... c'est tout naturel ! on le nn^nan- de la piisoti... tu ff-iripurte-i, lu...(/i/Vi?7 le geste de donner un soufflet.) C'est bien simple! huit jours après ou te pend... rien île plus juste.
BRANDER
Merci du pronostic... {// retire sa main.)
MÉPHISTOPHÉLÈS, prenant la main de Siebel. Console-toi, la main ilo Siebel ne vaut pas mieuxque la tienne.
SIEBEL
Comment !
MÉPHISTOPHÉLÈS
Le pauvre garçon ne peut plus toucher à une fleur sans la faner.
SIEBEL
Hein? je ne m'en suis jamais aperçu...
MÉPHISTOPHÉLÈS
Tu l'en apercevras deuiain, si tu songes à porter un bouquet à lUargucrite.
VALE.NTIW.
Encore le nom de ma >.œur!
UEPHISTOPHELES.
Ah ! ah ! je vous ouhliais, camarade... (Il lui prend ta main. Valentin la retire.) Vous avez peur?
VALENTIN
Peurf...
Il lui (end sa main, en haussant les épaulei. MÉPHisTOPHÉLÈs, l' examinant .
Hum ! vous auriez aussi Lien fait denepasme la donner... je n'y vois rien de hou pour vous ! J'ai la douleur de vous annoncpr, mon cher, que vous serez tué avant peu p.ir quelqu'un qui n'est pas loin d'ici.
VALENTIN
Vraiment !
BRANDBR.
Par toi, peul-êire?
MÉPBISTOPBÉLÈS.
Je ne pense pas.
BRANDBR, lefoutiant.
Proplièle de malheur!
IRITZ.
Oiseau de mauvais augure!
ANSBLUE.
Ciiarlatan!
MÉPHisTOPiiÉLÈ», fredonnant.
Vivra qui pourra !
Qui vivra verra.
(Il s'éloigne en ricanant.)
FA05T
Non, non! je reste ici... je l'attends!
UÉPHI^TOPIIÉLÈS.
Qui cela?
PACST .
Marguerite.
MÉPni>TnpHKLH?.
Batb ! tu l'as vue?
FAUST
Oui... là... dans le coin le p!us sombre de l'cgiise... sgeuouilléc devant l'autel de la Vierge, les mains jointes, les yeux baissés vers la lene...
MiPHisTOPHÉLÈs, rtaul.
Pauvre ange !
PAObT.
Elle priait.
MÉPHISTOPHBLHS.
Oui.
FAUST
Je me suis approuhé sans bruit.
FAOST ET MARGUERITE.
MEP11I<T0PHKLES,
Sur la pointe des picfis...
FAUST
Je l'ai regardée longtemps...
MÉPHISTOPHKI,È>;.
Avec amour!
FAOST.
Oli ! c'est bien elle, j'en suis sûr.
MÉPHISTOPHÉLÈS
A moins que ce ne soit une autre.
FAUST
C'est elle! te dis-je.
MÉPHISTOPIIÉLÈS,
Je l'ai à peine donné le temps de l'entrovoir; comlent .TS-tu pu la reconnaître?
Aux ballemens de mon coeur.
MÉPHISTOPUÉLÈS, riotlt.
Ah ! oui... je sais...
FAUST
Tais-toi!...
Pendant ces derniers mois, la foule sort de l'église.
MÉPHISTOPIIÉLÈS.
Justement on sort de l'église... montre-la-moi.
FAUST
La voici !...
Il lui montre Marguerit(> qui descend lentement les degrés du parvis, suivie de Marthe.
MÉPHISTOPHÉLÈS
C'est bien elle, en eflel ; ton cœur ne t'a pas trompé.
ACTE II, SCÈNE i
van!(lrMarguprife.)0>ernt je viui- i ffnr mon I)iaspour voi/< conduire ju-(|u<; chez vous?...
MARGUEniTE.
l'.udon, moiisiowr, je [lUis fort hieii rentrer seule à la maison... (Elle s'éloigne précipitamment.) MARTHE, passant dcvn),l Faust.
\'o!ie servante, beau cavalier...
Marr;uerile el Marthe rentrenl dans la maison à droite Faust demeure immobile
MÉPHisTopHÉLÈs, riant.
Ali! ah! al.!...
(Reprise du Chœur.) La cloche, etc.
ACTE II
Le Jardin.
A droite, au deuxième plan, un pavillon ; porte sur le côlé avec marches, fenêire sur le devant faisant face aux spectateurs, et laissant voir tout ce qui se passe dans le pavillon, sou* cette fenêtre un banc de pierre. A gauche, un bosquet au premier plan Au deuxième plan, massifs et parterre Au fond, un mur, derrière lequel on aperçoit quelques loils; dans ce mur, sur la droite, une porte. Ad milieu du théâtre, un arbre a côté d'un tertre.
SCÈNE PREMIERE
MARGUERITE, «eu/e, assise sur le tertre au pied de l'arbre. Elle file en chantant.
Il était un roi de Thulé Qui jusqu'à la tombe fidèle.
Eut en souvenir de sa belle, Une ooupe en or ciselé.
Ô4 FAUST ET MARGOERITE.
Nul trésor n'avait plus de charmes !
Dans les grands jours il s'en servait.
Et chaque fois qu'il y buvait, Ses yeux se remplissaient de larmes.
Quand il sentit venir la mort,
Etendu sur sa froide couche,
Pour la porter jusqu'à sa bouche,
Sa main fil un suprême effort.
Et puis en l'honneur de sa dame.
Buvant une dernière fois ,
La coupe trembla dans ses doigts,
Et doucement il rendit l'âme.
En vérité, je donnerais bien des choses pour savoir qnel est ce geulilhomme qui m'a abordée au sortir de l'église!,..
Quand il sentit venir la mort...
Comme il avait la mine fièie! C'est un étranger assurément, Martiie ne l'avait jamais vu.
Quand il sentit venir...
MaiHie qui lui donne trente ans... Elle est folie... je .suis sûre qu'il n'en a pas vins;! cinq... Mais à quoi vaisje pen<er! Je ne sais ce que j'ai... jecroisqucjcdeviens paresseuse. Travaillons, au lieu de chanter!... {Silence.) Comment se fa t-il que j'ai tout de suite reconnu en lui lin geulilhomme? moi qui ne vois personne! Mais je ne travaille pas!... Margueiile. Marguirite, vous vous ferez gionder... (Sp levatit.) Aussi, pourquoi Marthe me laisse t-elle toute seu'e ! Et Valentin qui n'est plus là ! Tout le monde m'abandonne !... (Sifence.) Par exemple, je ne sais oij Marthe a été prendre que ce jeune étranger ressemblée mon frère! Ce qui est bien singulier, c'c<t qu'il soit venu m'offrir son bras ! Encore cette pensée... [Se dirigeant vers le pavillon.) Marthe est peut-
SCENE II
FAUST. MÉPHISTOPHÉLÈS, Ils entrent par la porte du petit mur, au fond.
MÉPHISTOPHÉLÈS
Doucement.
FAUST
C'est ici.
UtPUISTOPHÉLÈS.
Oui.
FAUST
Enfin !
UÉPBlsTOPBÉLÈS.
J'aurais pu, potir abrég'-r le chemin, faire une brèche daus la muraille, ce qui eût été une entrée plus digne d'un conquérant, mais il y avait une porte, un jardinier en avait la clef; je corromps le jardinier, et c'est encore une âme que j'escroque ! Il faut songer à ses intérêts.
PiOST.
C'est là le pavillon qu'nlb; habite.
MÉPaiSTOPHÉLÈS.
C'est là qu'aujourd'hui on demain, si vous n'êtes pas UD sot, sa bouche si pure balbutiera le premier mot d'amour!
FAUST, a'apprachant du pavillon.
Comme tout respire, dans cette chambre, un sentiment de calme et d'ordre!
Ol) FACST ET MARGUERITE.
UtPHl^ToPHÉLÈ .
Oui, c'est a^sez bien é^^ousmlél ...{Il écarte son manteau et découvre une cassette qu'il tenait cachée.) Voini l'iastaiit (le placer la cassetle.
FàUST.
Non, éloigne-toi.
MÉPIIISTOPHÉLÈS,
\]n scrupule!
FACsT.
Tu n'en as pas, loi?
MÉPHISTOPHÉLÈS
J'ai le bras trop fatigué poiir cla...
Il change la cassette de bras.
FAU>T
Quelle douce existence m'est révélée ici! Jamais une ombre, une pensée mauvaise ! mais des journées où les heures s'enlacent comme les fleurs d'une guirlande, et des nuits où le sommeil garde un sourire!
MÉPHISTOPHÉLÈS
Très joli! Si nous placions la cassette?...
Il la change de bras.
\]f\e femmeaiméequi partage toutes vos joies et toutes vos peines!... un enfant frais et rose qui vous tend ses peliies mains!... c'est là le bonheur!...
MÉPHISTOPHÉLÈS, allant s'asseoir au pied de l'arbre.
Le bonheur!... oui... la misère, les maladies, l'en- 11. li, le dégoût!.., l'Iiéroïtie idéale qui s'apaissit et devient commère! l'enfant qui piaille, les médecins et lours ordonnances; les juleps, le» veil es, les sanglots cl les cris '.., El la branche de buis bénit à la porte '.. . Ah! ah! ah!... voilà ce que tu souhaites'... Si nous placions la cassette?.., {Il se lève.)
ACTE II. SCÈNE II
FADST.
xXon, tais-toi. Depuis tJiiiô cin(| mille ans, tu fais ton nutierde tenlatour,ct tu (iol^ bieiile savoir; mai<, croismoi, c'est un rude ennemi qu'une jeune fille armée M'iilement de son innocence et de sa |)ii(leur!... Celleci l'a vaincu, démon, car (oute ma science, (eut mou or;;ueit s'humilient devant son innocence, et si elle palaiisait, tu me verrai^ tomlicrà ses pieds!
MÉPUlSTOPHÉLKS.
Cela valait bien la peine de me faire déterrer ce coffi( t qui me casse les bras!
FAUST
Reporte-le où tu l'as pris. Je n'en ai que faire!
MÉPHjSTopHÉLÈs, s'éloigtiant.
Soit... {Revenant sur ses pas.) Ou plutôt, non, je me
I ivise.
FADST.
Ah!
MÉPHISTOPIIÉLÈS.
J'en ferai cadeau à Siebel!
FACsT.
A Siebel !
MÉPHI>TOPBÉI.ÈS.
Oui, à ton élève... l'amoureux de Marguerite' tu sais'
FABST.
Ileio !
MÉPIIISTOPHÉLÈS.
!l ne sera pas si scrupuleux!
FAOsT.
Commet; t.'
MÉPIII^TOPHÉLÈ^.
Il l'offrira à sa belle aujourd'hui même.
FAUST
Marguerite ne l'aime pas, lui même me l'a dit!
0« FAOST ET MARGUERITE.
MÉPB1ST0PHÉLÈ5, prenant le coffret.
Oui, mais ce petit présent peut changer bien des choses.
fadst.
Oh ! tu mens!
MFPBIsTOPHÉLÈS.
C'est ce que nous allons savoir. Voici Siebel!
FAUST
[ci ! qu'y vient-il faire?
MÉPHISTOPBÉLÈS.
Il pourrait l'adresser la inême question ; tenons-nous un peu à l'écart, nous verrons...
Il enlraiob Faust dnns le bosquet à droite.
SCSNE III.
LES MÊMES , cachés, SIEBEL.
SIEBEL dent à In main un bouquet de fleurs fanées. Ce damné charlatan m'a jeté un sort, c'est certain!
MÉPHiSTOPHÉLÈs, riant.
Pauvre garçon!
FAOST.
Chut!...
SIEBEL
-^ Dire que je ne puis pas arriver à faire un bouquet à Marguerite. Je cueille des fleurs bien fraîches, et loulà-coup... psit! elles se fanent. J'ai dit ça aux camarades, qui m'ont ri au nez. Ils m'ont dit que je serai» très-utile pour une collection de bolaniquc, et que de même qu'on nomme des bibliothécaires, on devrait me nommer herbier!... Le fait est que c'est enrageant! Oh! l'affreux bouquet... Présentez donc ça... r4t;>T.
Ah 'ah! ah'
ACTE II, SCÈNE lit
&1ÉPB1STUPHÉLÈS.
Clnit!
MÉBEL.
Tiens! (icns! bouquet maudit!... (Il le foule (tux fiicds.) Depuis (|ue ce vilain sorcier est dans la ville, il s'y p.TSse des cliO'ips qui ne sont pas naturelles... C'est le vin qui flambe coiiiuie du puiicli... ce sont les fleurs ijiii ont la fièvre jaune !... Et ce n'est pas tout : mon maître, le docleur Faust, qui a disparu sans qu'on sache ni ()ar où ni comment...
PADsT.
Al>!ah!
SIEBEL
Les uns disent : Celait un grand savant; les autres : C'était un sorcier; quant à moi, je l'ai toujours cru un peu fou.
UÉPHUTOPIIKLÈS, « Faust.
Allrwpe!
SIEBEL
Mais j'y songe, ici dans le jardin de Marguerite, les fleurs n'auront peut-être pas été ensorcelées...
MÉPHlvTOPflÉLÈS.
Essaye... (Il disparaît avt^c Faust.)
SIEBEL
Je vais m'y prendre avec précaulion...(/^marcAe»ur la pointe des pieds.) Oh! celle jolie rose d'abord toute fraîche épanouie !... (Il cueille la rose; la rose se fnne.) Fanée en une seconde! c'est Salaii qui s'en mêle...
MÉpniSTOPHÉLÈs, reparaissant au fond avec Faust.
Ah ! ah! ah!
Va-t'en au diable, fleur d'enfer! Pourtant, si j'essayais encore... Je l'ai peul-êire prise trop ouverte... Si jft cueillais ce boulon nansiani... (Le bouÊon s'effeuille.) A\i !
cV,t trop fort!... Voilà L- linitoii rflf.-uillé ! Ma foi, j'y renonce !... Marguerite se passera de bouquet ce matin.,. H se dirige vers le pavillon.
FAUST
Il va dans le pavillon.
MÉPHI^TOPHÉLÈS.
Il en a le droit, lui, cV>l le fiancé !...
FADST.
Le fiancé !
SIEBEL, frappant à la porte du pavillon.
Puis-je entrer ? (// pousse /a por^e.) Elle n'y est pas... Elle y était tout-à-l'lieure, pourtant... car, voici son rouet... Si j'avais mon bouquet !... Ah ! quelle idée !... le voisin Hermann m'a dit de tremper mes doigts dans l'eau bénite, pour détruire le snrtilége ! Essayons !... Il trempe ses doigts dans le hénilier qui esl accroché dans la
charabre ; Méphislophélès se rejelle vivement en arrière.
FAU^T
Qu'as-lu donc?
MÉPni-TOPHÉLÈ*.
Rien !
ÎIÉBEL.
Je suis curieux de voir si je suis désensorcelé; justement voici des fleurs charmantes '...(// se penche à la fenêtre et cueille une ou deux roses.) Elles se fanent... Non, elles restent fraîches !.,. Hermann m'a donné un bon conseil...
MÉPHI^TOPHÉLÈS.
H me le pa}'era !
SIEBEL, cueillant à droite ou à gauche, par la fenêtre,
des fleurs dont il compose un bouquet.
C'est charmaiit.'Quelles belles couleurslQueisparfuras!
{// place le bowjwt dans un vase sur la fenêtre.) Je vais
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placer là le bouquet, pnur que Marguerite ne se douto pas que je suis entré dans le paviMon. (//sort.) Comme elle va être suprise! Je reviendrai tout-à- l'heure comme si de rien n'était ! — « Qui ? moi ! non ! — Comment! — Tiens! un bnu ]uet !» Si elle veut savoir qui a apporlc les fleurs, je le lui dirai sur les joues !
PADST, faisant un mouvement pour eller vers Siebel.
Le drôle !
UÉPHISTÛPUÉLÈS.
Chut!
SIEBEL
Je le lui dirai deux fois, trois fois, tant qu'elle voudra!...
Il s'éloigne sur la pointe d"s pieds par la gauche.
SCENE IV
FAUST, MÉPHISTOPHÉLÉS.
FAUST
La cassette!
MÉPHISTOPHÉLÊ'-.
Tu le décides! !
FAUST
La cassette!
MÉPHISTOPHÉLÉS.
La voilà...
FAUST, lui arrachant la cassette.
Donne donc !
MÉPHISTOPHÉLÊ';.
Voilà la g'ierre allumée entre les fleurs cl les pierreries...
FAUST
Les fleurs remporteront peut-être.
UÉPnnTOPHÉLÈS.
Cela ne s'est jamais vu...
FAUST, plaçant la cassette sur l'appui de la fenêtre. Je met,»! la ca-fette à côlé du bouq'iet.
UÉPHISTOPIIÉLÈS.
Le bouquet !... donne-le-moi !...je n'ai qu'à souffler dessus pour le roussir !
Non, je veux qu'elle choisi'^sc.
MÉPHISTOPHÉLÈS
Son choix sera bientôt fait. Mais jelVnteiids !elieme rappelle MmeEve! nouveau serpent, cache-toi derrière l'arbre...
lis »e retirent derrière l'arbre qui est au milieu du théâtre. SCENE V.
FAUST et MÉPHISTOPHÉLÈS, dans le jardin, MARGUERITE, dans le pavillon.
MARGIJËRITE.
Marthe était sortie, je l'ai attendue vainement. Je suis sûre qu'elle aura été raconter a'ix voisins la scène de ce matin... Elle aime un peu à jaser, celte bonne Marthe!...
PACST, ù MépUistophélès.
Que dit-elle ? j'entends à peine.
MÉPHISTOPHÉLÈS
J'entends pour deux; le diable a l'oreille fine. MARGOERiTK, apercevant le bouquet.
Ah ! encore un bouquet de ce pauvre Siebel. ..(^//e prend te bouquet.) Il l'aura apporte pendant que j'étais chez Marthe... Qu'est-ce que c'est que cela !.. une cassette !...
MÉPHISTOPHÉLÈS
Attention! voilà notre batterie qui se démasque.
Une cassette charmante; comment $c Irouvc-tellc ici ? qui a pu l'slpporter ?
ACTE II, SCÈNS V
rAUST, qui veut toujours s'élancer et que Mèphislophélèt retient.
Oli ! Marguerite !...
MKPHISTOPHÉLÈS.
Pour un serpent vous parlez trop!
UARGUERITE.
Mais voici la clef ! on peut l'ouvrir! ah ! ce sérail peut-être mal...
FAUST
Pourquoi ?...
Uépbislophélès lui met la main sur la bouche.
Hein! personne! on aurait dit entendre parler dans k- jardin. ..j'ai peur... donc c'c^t mal. Ainsi, je ne veux pas savoir ce qu'elle contient. (SfYence.) Mais qu'est-ce qu'elle peut conlenii ? et comment est-elle arrivée là... sur ma fenêtre... C'est queUiue ouvrier chargé de la renietire qui se sera trompé de maison. Oui, évidemment. Ali ! ce pauvre garçon, il est peut-être bien en peine inaintenani... On va le gronder... on lerenverra peut-être... Comment fane?... Il y a sans doute dans l'intérieur une adresse, un nom quelconque... mais alors, je suis obligée de l'ouvrir.
FAUST
Elle hésite.
Je ne puis même pas faire autrement.
MKPHISTOPHÉLÈS,
Elle a la main dans le pommier!
MARG0EBIT8, ouvraut lacossette.
Ali ! sainte Vierge ! quelle merveille !...
Elle laisse tomber le bouquet de Siebel dans le jardin.
44 FAUST bT HAKGUbKlTE.
FAUST
léti bouquet !
MÉPHISTnPHÉLÈS.
L'ennemi est rejeté dans le fossé!...
M&BGDERITE.
Je n'ai encore rien contemplé de pareil... c'est la parure d'une reine... je n'imagine pas à qui elle peut appartenir! j'ai tolljolll■^ peur qu'on me surprenne!... Pourtant, il n'y a pas de mal à regirder .. Elle sort du pavilloa en teDanl la cassette, et vient s'asseoir
sur le tertre.
FACST.
Elle vient!
SIÉPIIISTOPHÉLÈ*.
Chut!
MARGUERITE, OSSISC.
Est-ce beau! est-ce beau! Si seulement le» pendaiis d'oreilles étaient à moi ! j'ai bien envie de les essayer! {Elle regarde autour d'e//e.)Qui le saura?... {Elle pose la cassette sur ses genoux.) Justement il y a un miroir aussi. {Elle attache (es pendans d'oreilles et se regarde.) On est toute autre ainsi ! ce r.'tst plus le même rrgard, ni le même sourire. Il me semble que si quelqu'un me parlait, j'aurais plus d'esprit pour lui répondre.
FAUST
Elle est adorable aiu^i...
MARGDBBITE.
Il me faudrait aussi le bracelet! il semble fait pour moi \...{EUel'attache à son 6ras.)0h ! c'est comme une main qui me presse le bras... Dam! lu n'as jamais porté de brarelcf. ma pauvre Marguerite... ce n'est pas la parure d'une liumbl.' fille comme toi... ni ce riche collier non plus... tu as beau l'admirer... Qu'il y a des
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femmes heureuses !.. ma foi,tant pis! jel'essayeaussi!.. {Elle passe le collier à son cou.) Comme c'est froiH ! cela rue glace!., et maiiilenaiil on dirait (jn'il me hrûle!... (5e mirant.) V^oyoïis !.. (Elle rit.) Ah! a» ! ah!... un peu plus et j'allais me faire à moi-même une grande révérence... {M arlfw paraît dans le pavillon.)
FAUST
Oh ! laisse-moi !...
MÉPHMTOPHÉLÈS.
Non, car voici dame Marihe qui entre dans le pavillon...
TaUST.
Mais...
MÉPIIISTOPHÉLÈS.
Nous reviendrons ! j'ai mon projet...
Il entraîne Faust par le fond à gauche.
MARGUERITE, MARTHE
Ail ! si ce jeune étranger m'avait vue ainsi... MARtnB, étoimée de ne pas trouver Marguerite, s'est
penchée à la fenêtre.
Oli! ma fille! qu'e>t-ce que je vois!
MARGUiiRITIi.
Ciel'...
Elle porte s«s mains sur sa poitrine comme pour cacher la parure.
MARTHE, descendant auprès d'elle.
V0U5 êtes belle comme un astre, mon bijou' Venez donc, que je vous coniemple!... Ali! Dieu ! les magnifî(|ues diamaiis!... Soigneur, (|ue c'est beau ! D'où vous vient cette riche parure, mon enfant?
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MAnGUElllTli.
Jfi ne sais, dame \inrtlK'. J'ai tiouvé celte cassette, là, sur le liord de la lenêiio. Elle y aura été apportée par erreur.
MARTHE
Par erreur !Esl-ff qu'on mt t |)ar erreur des diamans dans la chambre d'une jeune et belle fille eonimevous, ma mignonne ?
Je ne vous comprends pa>i. Que voulez-vous dire?
MARTHE
Que c'est, ma belle, le ca.Jeau d'un amoureux, d'un riche seigneur qui vous adore!
Un amoureux, dame .Marthe, ô ciel!
MARTHE
Eh bien! êtes-vous folle?
Aidez-moi vite à ôler tout cela...
Elle essaye de détacher les pendans d'oreilles.
MARTHE
Qui vous presse?
Oh ! je ne les garderai pas un in-tant de plus... Mais aidez-moi donc!
MARTHE, s'approchanl.
.l'ai dans I'id4e, mon ang'-, que le cadeau vient de ce j jne étranger de ce matin...
Ah'... Mais je i'ôtirai bien toute seule. El puis, je puis bien les ganler un peu pour vous taire plaisir...
MARTHE
Vous êtes belle ainsi!
ACTE 11, SCÈNE VII
MARGVEBITE.
Quelle folle idée avez-vous sur ce joune homme ?
MARIHB.
Il vous aime, j'en suis jûre, et l'on parlait dans la ville d'un prince doTréliuondequi vnyage incognito...
Quoi! Marllie, un prince...
MARTHE
Eli! pourquoi non !
Oh ! oui ! ces regards si hardis...
Elle Ole précipitamment le bracelet et le collier,
MARTHE
Que faites-vous?
Marthe, j'ai mal agi! je ne devais pas toucher à ces bijoux. Emportez-les!... Je ne dois pas les garder!... Je oe le veux pas!...
MARTHE
Hélas!
LES MÊMES, SIEBEL
SIEBEL, à la cantonade.
Au secours! à l'aide! au meurtre!
0 ciel! entendez- vous ?
MARTHE
C'est la voix de Siebel !
Un homme qui escalade le mur !
MARTHE
Cesl lui! «
siÉDEL, à cheval sur te mur.
Ouf! me voilà sauve !... (Il se laisse tomber à terre.) Je ne suis pas morl!...
UARGUERITB.
Grand I»ieu! seriez-vous blessé?
SIEBEL
Non, non! je ne crois pas!... Aii! les vilaines bêtes!
MAUGUERITB.
Qu'avez-vons?
MARTHE
Que vous est-il arrivé?
SIEBEL
C'est encore un tour de ce sorcier inauJit!
MAnGUERITR.
Quel sorcier?
MARTHE
Expliquez-vous!
SIEBEL
Je suis cntourédevisionsépouvantables... d'horribles animaux qui s'acharnent après moi... ça a commencé par un petit chien noir... Il tournait autour de moi eu jappant... Je n'y faisais pas attention d'ubord ; mais il faisait des cercles qui se rapprochaient toujours, et il jappait... il jappait I... Tout-à-coup, il saute sur moi et me mords les mollets!... A bas! à bas!... Ah! bien oui ! il mordait de plus belle; moi je me sauve I... ilme poursuit... bon! je tombe dans un guêpier... des guêpes grosse comme le poing! j'en avais daus les cheveux, dans les habits, sur les muins, sur le nez; et elles bourdonnaient, et elles piquaient, et le chien jappaitetmordait! Et moi, je courais!... Je passe près de l'église... Tout-à-coup sort du cloclicr une nuée d'oiseaux noirs qui se mettent de la partie en me chassant à grands
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Coups d'ailes, et l'air était plein de démons qui ricanaient!... Tenez, les entendez-vous derrière le mur?
Remettez-vous, Siebel, je n'entends rien.
SIEBEL
Quoi ! vous n'entendez pas!... Cet affreux sorcier, il me persécute partout!... Je ne suis plus ^ûr ni de ce que je vois, ni de ce que j'entends!... Tiens! qu'est-ce que c'est que celte cassette et ces bijoux?
MARTHE, prévflnant Marguerîle qui va parler.
Une cassette ! des bijoux!
Quoi! est-ce qu'il n'y a pas là une cassette et des colliers, des bracelets...
MARTHE, riant.
Ah! ah 'ah!
SIEBEL
C'est trop fort! je la vois comme je vous vois!
UARTHB, riant.
Ah! ah! ah!
SIEBEL
Je vous décrirais les bijoux un à un !
UARTHE, riant.
Ah! ah! ah!
SIEBEL
Oui, riez ! c'est bien mal à vous! Marguerite ne rit pas, elle !
UARGUBRITB.
Je no ris pas, Siebel, parce qu'il faut en tffetque vous ayez l'esprit malade pour douter de vos propres yeux... Ne voyez-vous pas que c'est bien là une véritable casïeKe et de véritables bijoux?
MABTHE, précipitamment.
Que j'avais apportés à Margtierile pour les lui faire admirer !...
UARGCERITE.
Oui, Siebel!... [A pari.) Comme je mens déjà !... (Haut.) Et vous allez, dame Marthe, les remettre entre les mains de celui à qui ils appartiennent. MARTHE, à demi-voix.
Oh! pour cela, rien ne presse'... {Haut.) A tout-àl'heure, ma mignonne! M. Siebel... (Elle luifailune grande révérence.) Le chien noir, les guêpes, les haonetons!... Ah! ah! ah!
StÉBEL.
Vous riez bien, darm- Mariti', veuve Swherhcin... Il appuie sur le raol veuve.
MARTHE
Comme il dit cela... E^t ce qu'il saurait...
Elle entre dans le pavillon.
S CENE VIII
5IARGUERITE, SIEBEL.
SIÉBSL.
Cette dame Marthe a de singulières façons, Marguerite, et je n'aime pas beaucoup sa compagnie pour vous. Ah! plût à Dieu que ce bon Valentin fût ici pour vous protéger !
Moi !... Quel est donc le danger que je cours?
SléSEL.
Ces deux hommes que je viens de voir lôder autour de votre maison...
UAseueRiTe. Quels hommes?
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•"lÉliEL.
L'un d'eux est un honimo qui, pour ^ûr, se mêle de «orcellene.., les fleurs, le chien noir...
11 regarde avec effroi autour do lui MARGUERITE, plocunt soti doiçt sur son front.
Ah! Siebel!
>IÉBEL.
L'autre vous aime, et vous êtes bien seule ici, Marguerite.
MABGUERITE.
Oh! j'ai Marthe pour me défendre!
MÉDEL.
Marthe!... Tenez, Marguerite, il faut que je parle, c'est plus fort que moi! Marthe vous a trompée ' EUcse dit veuve, et savcz-vous ce que j'ai appris aujourd'iitii même?... Son mari est encore vivant!...
Oh! tant mieux!... Qu'elle sera contente!
SIEBEL
Bon! Elle l'a rendu >i malheureux, qu'un beau jour il est parti, et on ne l'a pus revu... et depuis ce temps, Marthe se fait passer pour veuve.
UARGDERITB.
Oh! que m'apprenez-vous!
SIÉBEI..
Et peut-être elle s'entend avec le seiyneur ! Tenez, Thisloire des bijoux me paraît louche.
MARGDERITB.
Mais, Siebel, que faire?
SIEBEL
Venir chez tua mère qui habite une petite maisoa dans le faubourg. Vous serez comme sa fille.
MARGDBRITB.
Peul-êlie a?ez-?ous raison, Siebel...
SIEBEL
Je vil ndrai vous prendre à la tombée de la nuit... nous sortirons par là... (Il désigne la porte du jardin.)
MARGOERITE.
Oui... revenez... peut-être... Revenez toujours, Siebel.
SIEBEL
Chut! car voici llarthe, .Mais, à qui en a-t-eUe donc avec ses révérences?
MARGUERITE, SIEBEL, MARTHE, .MÉPHISTOPHÉLÉS, FAUST
Marthe entre à rpculons et en faisant une révérence Ell« conlinue à s'avanner à reculons et fait une seconde révérence. Méphislophélès entre et répond par une révérence jusqu'à terre à toutes celles de Marthe, Faust le suit.
SIEBEL, pendant les ialuls.
Encore cet homme !...
Il se sauve dans le bosquet à gaucha.
MARGCERiTE, à pari, avsc émotion, apercevant Faust. C'est lui!
MARTHE, après une révérence.
Seigneurs...
HÉPIIISTOPIIÉLÈS.
M"» Marthe Swlierhein!
UABTHB.
Votre servante, seigneurs.
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Noui tiou» reverrons, madame, dans un autre moment. Vous avez une visite de distinction. Pardonne» la liberté que nous avons prise.
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UAiiTHE, à demi-voix, à Marguerite qu'elle prend à
l'écari .
Figure-toi, ma mignonne, que ces seigneurs teprennent pour une demoiselle de qualité!
FAUST, à Méphislophélès.
Éloigne la vieille et le flamé qui est caché là.., il moQlre le bosquet.
UÉFHISTOPHÉLÈS.
Eloigner le fiancé, ce n'est rien... maisia vieille, c'est du dévouement !
MARGITRRITB.
Messieurs, vous vous trumj)ez,je ne suis qu'une pauvre Jeune lille...
Elle fait un mouvement pour se retirer.
FAUST
Ah! demeurez, de grâce !
MARGUERITE, COnfuSC.
Monsieur...
SIEBEL, dans le bosquet.
Il lui parle.
MÉPHIJTOPHÉLÈS.
Tel que vous me voyez, mesdames, j'ai beaucoup cotiru le monde. Pour le moinenl,j'arrivedeFerrare...
MARTHE
De Ferrare .•'...
MÉPHISTOPHÉLÈS
Et je vous apporte des nouvelle.*...
MARTHE, ■précipitamment et à voix basse. CInit!... (Haut.) Ah! de Fenare !... je n'y connais personne au monde.
FAUST, à Marguerite.
Le seigneur Méphistophélès, moi» ami, a des choses particulières à dire à Mme Marthe. Si vous daignez accepter mon bras... j'ai un pardon à vous demander.
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UARGDERITK.
Un (lanion... (Ils s'éloignent.)
Eli bien ! c'est cela!
MARTHE, à Mêpilislopliêlès.
Vous vouliez parler de mon nisri î Tout le monde ici le croit morl! le moiis're!
MÉPni-ÎTOPHÉLÈ*.
Hélas! madame, on ne se trompe pas... c'est la fâcheuse nouvelle que j'iivais à vous apprendre !
MARTHE
Ah ! miséricorde!
MÉPflisTopnÉLÈs, la recevant dans ses bras. Eh bien! eh bien ! elle s'évaiiouil!
MARTHE, se remettant iout-à coup.
Etna m'apportez-vous rieu de lui?
MÉPHIsTOPUÉLÈS.
Si fait! sa bénédiction !
MARïHE.
Quoi ! et c'est là tout! le vaurien ! le joueur! le coureur!
MÊPHISTOPHÉLÈS.
Hélas! madame, qu'attendre d'un homme qui a méconnu vos cliarnies?
MARTHE
Ah ! comme il s'exprime ! Mais donnez-moi donc quelques détails, car lorsqu'on est veuve, on est bien aise, au besoin, d'en pouvoir fournir la preuve. Sihousnous promenions un peo ?
MÉPHisTOPHËLÈs, à part. Nous y voici!
MARTHE, à part.
Il est encore bien, ce vieux sec... {Ils s'éloignent.)
FAU«T
Marguerite, je ne suis (]ii'()ii malheureux qui souffre loin de vous.
IdARGUERITE.
Oli! monsieur, vous soiiffnz'...
FAUST
Depuis le moment où je vous ai vue, je me meurs d'amour [sour vous!...
Pour moi?...
siÉBEi, passant derrière l'arbre.
Je n'entends rien!
FAUST
Et si je n'avais eu l'espérance de vous revoir, éperdu de douleur, las de la vie, j'étais résolu à en finir...
Ail! cher seigneur, vous vous seriez damné!
FAUST
Mais vous pouvez me «auvcr, Marguerite, et tous seule avez ce pouvoir !
Si je le puis, je le ferai assurément !...
lis disparaissent à gauche.
SIEBEL, se cachant dans te pavillon.
] Ah ! perfide Marguerite !
MARTHE, reparaissant au fond avec Mèphiitophélhs, Me remarier ! ah ! vous aimez à badiner, seigneur...
•Î6 FACST ET MARGDERITE.
Faire une pareille folie! Ainsi, vous voyagez loujotirs?
UÉP[||>^TnpiIÉLKS.
J'ai coiiirnerce avec tout ii- m-nie liu(nain.
UAATHE.
C'est bon dans la jeunesse. Mais il vient un certain âge où l'on a besoin de soins et d'afFeclion.On se trouve bien seul !
MÉPIIlbToriIÉLÈS,
Ali! que dites-vous ?
MARTHE
Il faut songer à vous pourvoir! Jevois bien que vous n'avez jamais trouvé un cœur (]ui comprît votre cœur! Et vous avez besorn de tendresse, d'amour... Vouséliez né pour le mariage.
MÉPHISTOPIIÉLÈ^.
Hum! Iium! au premier abord... (I le semblerait à cause de... (// porte la main à son front.)
MAnTHK.
Et qu'est-ce qu'il vous faut ! une veuve !
SIEBEL
Q;ie peut-il lui dire... je n'y ti.'O'î pl'i-».., Il sort da pavillon en marcliant sur la pointe des pieds et fait tomber une chaise de jardin.
MARTHE
Ciel! quoi ! Siebel ! vous étiez là! vous nous écoutiez ! Ah ! fi !
MÉPHisTopBÉLÈs, rt Marthe.
Laissez-moi lui dire deux mots et il s'éloignera.
M\RTHE, à part.
Ce seigneur m'adore !...
Méphislophélès s'approche de Siebel, qui recul» avec épouvante.
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SIEBEL
Je m'en vais, mon Dieu! je m'en vais...
Il recule jasqu'à l'arbre qui est au milieu du tliéâlre.
UÉPHISlOPHÉLÈj.
Je vous assure, mon cher, que vous serez mieux là pour nous entendre.
SlÉBbL.
Là.'
MÉPIIISTOPHÉLÈS,
Oui ... (// le pousse et le fait entrer dans l'arbre.)
MARTHE, regardant autour d'elle.
Eh bien !
MÉPHI-iTUPHÉLÈS.
Oïl! c'est un chiinnanl garçon ' Il C-.Î entré dans mon rai>onnement!
MARTIIB.
Comme il a disparu vite !
MfiPHISTOPHÉLÈ?.
Si nous allions un peu sous ces arhres...
Il désigne les massifs de droile.
MARTHB.
0 ciel ! la nuit vient !...
Marguerite et Faust reparaissent,
SCENE X
FAUST, M.\RGUER1TE, FAD'T. à part.
Ils se sont éloignés. {^a«<.) Ainsi donc, vous m'aviez reconnu tout-à-l'heure?
N'avez-vous pas vu que je rougissais'
Et m'avez-7ous pardonné culte hardiesse étrange que
j'iii eue ce matin de vousaljorderau sortir deréglise?...
Ali ! je crus en mourir de honte. Et pourtant, chose étrange, je ne vous en voulais pas beaucoup, et j'avais di» dépit contre moi de ne pas vous en vouloir davantage !
F&OST
Ange adorable! je veux passer ma vie à tes pieds... il la fait asseoir près de lui, au pied de l'arbre.
MARGDERITB.
Ail! vous pailez ainsi par bonté d'âme. Enquoi mon pauvre entretien et mes manières rustiques pourraientils plaire 5 un seigneur comme vous ?
FAUST
Un seul mot de ta bouche si belle, un seul regard de tes yeux dont la langueur m'enivre, en disent plus à mon âmt! que toute la science des savans, que tout l'esprit des dames de qualité... (Il lui baise la main.)
Que faites-vous ! A!i! je me rappelle... vous me parliez de mes premières années... Hélas ! j'ai déjà bien pleuré! J'ai vu celte maison joyeuse, et maintenant elle est déserte... J'avais uia mère qui est au ciel.,, et puis ma petite sœur , car je ne vous ai pas parlé d'elle. C'était comme mon enfant. J'en prenais soin ! Elle était si charmante dan» son berceau ! Elle s'éveillait comme les oiseaux, en gazouillant. Et puis, c'étaient des rires et des joies ! Quand elle fut un peu plus grande,; nous étions amie>, mais elle voulait loujouis jouer, et moi, j'es^ayais de la gronder, mais je ne pouvais pas et je finissais par jouer comme elle. Elle nous a quittés, cet
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atigc du 1)011 DifU. Aujourd'hui, seigneur, je n'oi plus que mon frère qui est à la guerre!
FAUST
Chère enfant, je siii« «nul comm-^ toi sur la terre!...
Seul aussi !
FAUST
Je n'ai ni païens ni amis... pas un cœur (jui .s'ouvre pour le mien !
MARGDERITE.
Pauvre jeune homme !
FADST.
Ma maison que ta beauté et la jeunesse rempliraient d'enchantement est sombre et déserte !,..
Que dites- vous ! moi votre f»*mme!
FAUST
Je dis que le bonheur divm s't ffre à moi... qu'il ne faut pas m'ôter celte espérance, car je me tuerais...
Oh ! c'est la seconde fois que vous dites csaffieu^es paroles... Vous ne croyez pas en Dieu ' à l'église vous n'avez point prié!
f AU«T.
Oh! je l'aime... je prierai maintenant, je prierai pour loi !... (Il veut lui prendre les mains.)
Ah !... seigneur I...
FAU«T
Nous sommes seuls... seuls... par cUte douce soirée où tout parle d'amour ! où les parfums enivrent, où la brise fait entendre dans le feuillage comme des baisers «iouffés!... seuls, ma doue .Marguerite, comme en réa-
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lité nous II" sommes sur la terre, où rien n'exsite liors de noireamour; seuU en présencedeceDiou indulgent qui bénit ceux qui s'aiment...
MARGDERITE.
Il se fait tard... le jour baisse... {Elle se lève.)
FAUST
Oh ! pourquoi me quitter déjà ! as-tu peur près de moi qui l'aime ?
D'où vient, si vous m'aimez, que votre parole me trouble ?... Il mo semble que je corometsune faute. Cet horami' qui est toujours avec vous m'effraye. Oui, j'ai peur...
FAUST
Encore un seul instant, par pitié '...
SIEBEL, dans l'arbre.
Maudit sorcier!...
MARGUERITE, Se levatit effrayée.
On a parlé ici prè; !...
FAUST
Folle que lu es... tu vois b'cn qu'il n'y a personne. .. Marguerite, un seul mol <l'cspoir...
Non, laissez-moi...
Elle le quille et se penche pour cueillir une marguerite.
FAtST.
Pourquoi l'éloigner ? Que fais-lu là? un bouquet?
Oh ! mon Dieu, non ! une idée, un jeu !
FAUST
Comment ?
N'allez pa<: rire de moi! D'abord, vou?nr saurez rien !
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FAUST
Quelles paroles proiioiicL-s-lu lout bus?
MARGUERITE, effeuillant la /leur.
Il m'aime... il ne m'aime pas... (Elle continue à voix basse.) Il m'aime... pas...
FADST.
01) ! que tu es belle !
Il m'aime... pas... {A rrac /tant la dernière feuille, avec joie,) Ali!... il m'aime!
FAUbT.
Oui, crois-en celle fleur, fraîclic et simple comme toi, et dont tu portes le doux nom !... Oui, Marguerite... oui, je l'uime !...
Il l'embrasse sur le cou.
MÉBEL, dans l'arbre.
Ouf!
Je vous assure qu'il y a quelqu'ua près de nous...
FAUsT.
Ce n'est rien... (Il va au fond du théâtre.)
Oh ! que j'ai eu peur !
FAUST, du fond du théâtre.
Personne !
MARGUERIFE.
Il revient... je vais me caclier... oii?... Ab!...
Elle se cache dans le bosquet de gauche. FAUST, revenant.
C'est sans doute le veut dans les branches. Où eslelle?... elle s'est enluie!,..
MARGUERITE, riant.
Ah! ah! ah!...
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FAU-T
De ce côté, sans douie... (Il court vers le bosquet.) MARGUERITE, riant et cherchant à étouffer son rire. Ah! ah! ah!.,. (Elle se cache derrière l'arbre.)
FAD.-T.
Peul-ctre dans celte allée!..,
MARGUERITE, sc sauvant derrière le pavillon. Ah! ah! ah!
FADST, s'êlançant dans le pavillon.
Non... dans le pavillon... personne!,., MARGUERITE, riant plus fort.
Ail! ah ! n\\ ! ah! ah ! ah '...
E!le sR dirige de nouveau vers le bosquet de gauche, r WiT , redescendant dans le jardin.
Elle esl diins le bosquel '.,, M se baisse e( arrache au bas du pavillon une grande (rainée de lierre ; puis s'avance à pas de loup pour pénétrer dans le bosquet.
Où esl-il? je ne l'enleuJs plus! par où est-il passé? Je.,, ah!...
Elle pousse un cri. Faust a enlacé ses bras dans la guirlande
de lierre.
FAOsT,
Tu ne fuiras plus.
UAfiGDEfilTB,
Laissez-moi! laissez-moi!
FAU^T
Ah! cruelle! lu \eux m'échapper! mais tu ne saurais plus le défendre, maintenant!...
Il l'embrasse à plusieurs reprises.
J.,aisse7.-moi ! laisscz-moi!,,.
Elle veut lui échapper.
ACTE II, SCÈNE XU
FAUST, se jetant à ses pieds.
Oh! Marguerite, aie pitié «le moi! Marguerite, qu'as- II) à craindre?... vois, je frissonne, ma voix tremble... Ah! je veux être ton époux, Ion amant pour l'éternité ! Marguerite! je me meurs (l'amour! Oh! que lu es belle ! vois, je pleure h tes pieds... je le prie à mains jointes...
MABGOERiTE, sô levant.
Ne me pariez pas ainsi... vous me faites peur... FI
fait sombre îaiiieu! adieu!... (£</e s'échappe, court vers
le pavillon et se retournant au moment d'entrer.) Cher
seigneur, je t'aime !...
Elle rentre et s'enferme. Nuit complète.
SCENE XI
FAUST, puis MÉPHISTOPHÉLÉS et MARTHE.
FAUST
Elle m'aime! 0 joies du ciel ! voluptés inconnues! calme toi, mon lœur, calme-toi, il semble qu'il va se briser... Mais ou vient! qui donc? ah! je les avais oubliés.
MARTHE, à Jfléphistop/iélès.
Seigneur, atti-ndcz-moi ici... le teuips de prendre quelques bijoux... et je suis à vous... {Elle sort.)
SCENE ZII
FAUST, MÉPHISTOPHÉLÉS.
FAOST.
Qu'est-ce à dire, Méphisiopliélès, tu enlèves dame Marthe?
MÉPHISTOPHÉLÉS.
Non pa'»! c'est elle qui m'<nlève.
FAUsT.
Eh quoi!
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UÉPUl9Ti>PIIELÈ:i.
Oh ! la terrible vieille ! un IjoihicI d'âue au diable, je suis un écolier ! Qu'on me coupe les griffes, ce sont des patle.s de moineau auprès de ses mains crochues!
FAUST
Mais encore...
MÉPUISTOPHÉLÈS.
Elle a jeté son dévolu sur moi, comme mari! pas moyen de lui éciiapper... .Mais j'ai un caractère affreux; je les aime ainsi. Mais je pars ce soir, je vous suis!
FAUST
Ah! ah! ah! /
SIÉPHISTOPHÉLÈS.
Partons, elle va revenir.
FAUST
Non; moi, je ne pars pas! J'aime! je suis aimé!... Laisse-toi enlever, qu'est-ce que ça te fait?
MÉPHISTOPHÉLÈS
Non ! non ! non ! non ! non ! Il est charmant !
FAUsT.
Par amitié pour moi!
MÉPBISTOPHÉLÈS.
Ce n'est pas dans notre traité; et elle n'aurait qu'à me suivre en enfer!...
SIEBEL, dans l'arbre.
Chien de sorcier !
MÉPUISTOPHÉLÈS.
Ah! ce pauvre Siebel doit avoir besoin de prendre un peu l'ail !...
Il fait des sigDe* magiques autour de l'arbre.
ACTE !l. SCÈNE XIV
SCENS XIII.
FAUST, JIÉt'HISrUPHÉLÈS, SIEBEL.
SIEBEL, sortant de l'arbre.
Où siiis-je?... Que ni'cït il arrivé?... Est-ce un rêve?... Il me .semble que j'étais dans le creux d'un arbre dont l'écorce se serrait sur moi et m'étouffait. Mais e'fst le jardin de Maiguerite!... il faut que j'aie dormi sur ce tertre!... Quel alî. eux cauclicmar! Et pendant ce rêve, je ne faisais ([u'cutendre des bruits de baisers ! Enfin, me voilà réveillé, et à temps heureusement, car SI je ne me trompe, voici l'heure où Marguerite m'a donné rendez-vous pour venir chez ma mère...
FAUST
Ah! ah!
SIEBEL, écoulant.
Hein? Rien !... Là elle sera choyée, dorlotée, au lieu qu'ici cette affreuse dame Marthe !... Comme il faitnoir! Elle ne vient pas '.,. Où donc est le pavillon ?
FAUST
Ciel ! si elle allait le suivre !
MÉPHISTOPHÉLÈS
Chut!
SIEBEL
Mais j'entends marcher...
FAUST
C'est Marthe!
MÉPHHTOPIIÉLBS.
Laissons-les faire!... Le hasard est parfois aussi dial)lf que moi !
SCENE XIV
LES MÊMBS, MARTHE.
MAATHB.
Que la nuit est obscure !
6() FAUST ET M\RGUERITE.
On Vient, c'est bien elle.
HABTHK.
J'entends parler par ici.
SIEBEL
Est-ce vous?
MARTHE
Oui.
SIÉBBL.
Donnez-moi votre main!
MARTHE
OÙ êles-vous?... Ah !
Ï^IÉBEL.
01) ! main cliarmanle ! Et quo nul autre ne pressera cnaintenant !
MARTHE
Modérez vos transports.
SIEBEL
Venez !
MARTHE
O ciel! où me conduisez-vous?...
Us forieni par la porte du jardin.
CHOEUR
Voici la fontaine Au flot transparent, La claire fontaine Dont l'eau vers la plaine Fuit en murmurant.
nÉLÈ.^E.
Dis donc, Madeloine, viens donc que je te conte quelque chose .. (Elle lui parle bas.)
MADELEINE
Vraiment !...
HÉLÈNE
Et ce n'est pas tout !... {Elle lui parle encore 6a«.)
MADELEINE
Oli! bon Dieu! qu'est-ce que tu me dis là!...
GENEVIÈVE
Qu'avez-vous donc toutes deux à cliuciioter?... Les jeunes filles s'approchent.
HÉLÈNE
Faut-il leur dire?
MADBLBINB,
Dam ! vois!
TOUTIiS.
Oh ! oui, oli! OUI !
HÉLÈNE
Mais ?ous n'eu direz neu à personne ?
TOUTES
Non ! non !
HÉLÈ.>B.
L'amoureux s'est envoie !
GENEVIÈVE
Qui te l'a dit? Depuis quand ?...
HÉLÈNE
Il est paiti hier au soir... à la biune...à cheval, a?ec ce vilain homme qui le suit partout!
BBBTHB.
Tu en es >ûre?
HÉLÈ.VE.
Je les ai vus passer devant ma porte, ainsi!
TODTES.
Eli bien! c'est bien fait.
Madeleine.
Pauvre Marj^uerile !...
BERTUE.
Je te conseille de la plaindre.
HÉLÈNE
Oui! combien de temps n'a-t-elle pas éto pendue au bras de ce beau seigneur! Celaient des promenades sans Gn, dans les bois et aux bords des ruisseaux... les oiseaux étaient jaloux de leurs amours!
GENEVIÈVE
Et le soir, quand nous étions au fond de notre chambre, assises devant notre rouet, la belle causait tendrement dans son jardin, sous lu charmille, avec son galant.
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(lÉLÈNE.
Elle ne Ironvait pas Ip lernps long. pIIp'
MADELEINE
Maintenant la voilà bien punie!
GENEVIÈVE
Elle n'a que ce qu'elle mériic!
MADELEINE
Vousavez beau dire, la pauvre fille est l)ien à plaindre.
GENEVIÈVE, bas aux autres.
Cette bonne Madeleine!... il faut qu'elle ait aussi quelque chose à se reprocher!...
TOUTES, riant.
Ah! ah! ah!
HÉLÈNE
Savez-vou< la ehansnn?
GENEVIÈVE
Quelle chanson ?... On a fait une chanson là-dessus ?
HÉLÈNE
Oui; je vais vous la dire, écoulez...
(Toutes les jeunes filles se rapprocbenl.j Chacun de nous a connu Une fille à l'air ingénu, Au doux regard, a\i frais visage.
Qui passait pour hnnnêle et sage^ Et dont nul amoureux n'osail suivre les pas. .
Ah! ah ! ah I in plaisante histoire. ^j
Personne ue veut y croire.
TiiDTE".
Ah! ah! ah! etc.
IlélÈNR.
Si nul n'osait suivre ses pas, Maint galant .soupirait tout bas.
Or, il advint qu'un jour la belle Fil rencontre près de chez elle D'un jeune et beau seigneur vêtu de soie vl d'or; Ali! ab! ah: etc.
TOUTES
Ah! ah! ah! etc.
HÉLÈNE
Ce beau seigneur tout vêtu d'or La charma, dit-on, dès l'abord Mais les pleurs sont voisins du rire!... Car un beau matin, sans rien dire.
Le galant étranger s'enfuit et court encore !... Ah ! ah ! ah ! etc.
TOViBS, riant. f
Ah! ah! ah! 1
HÉLÈNE. '
Oui, mais la clinnson ne dit pas tout!
GENEVIÈVE
Bah! qu'y a-til encore?... !
HÉLÈNE. I
C'est que je ne sais pas comment vous dire ça, moi.
TOUTES
Qu*csl-ce donc?... {Siéhel paraît au fond.)
MADELEINE
Taisez-vous! voici Siebel!
GENEVIÈVE, riant.
Pauvre Siebel !
SCX: NE II.
LES MÊMES, SIEBEL, puis MAllGUERITE.
HÉLÈNE
Bonsoir, M. Siebel.
SIEBEL
Bonsoir!...
HÉLÈNE
Eh bien! vous voilà conteni, j'espère? Ce beau seigneur est parti... vous n'avez plus de rival... Vous allez pouvoir épouser .Marquer itp...
Siebel s'éloigne saos répoudre.
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GENEVIÈVE, lui faisant la révérence.
Votre servanle, M. Siéhel; je vous fais bien me» compliiucns.
SIEBEL
Méchantes langues! Marguerite vaut encore mieux que vous toutes. C'est l'envie qui vous fait parler.
TOOTES.
Oh!
I ukRGVEnuE, sorlnnl de la maison et traversant le théâtre. Je me soutiens à peine I...
SIEBEL, apercevant Marguerite.
. Par grâce, silence '...
j HÉLÈNE, très haut.
I Eh bien ! quoi ! Siebel a raison... Marguerite est toujours la perle du pays, son teint est redevenu frais et rose, et si au bal on l'invite à valser, elle ne dira plui : Merci, monsieur, je ne valse pas...
TOUTES, riant.
Ah! ah! al)!...
O mon Dieu !
SIEBEL
Cela ne vous portera pas bonheur.
MARGUERITE, s'uvançant et tendant la main à chacune d'elles tour-à-tour.
Hélène!... Berlhel... Geneviève!...
Chaque jeune fille lui tourne le dos. Elles vont reprendre leurs cruches et s'éloignent en chantanl.
Reprise du Chœur.
Ali ! ah ! ah ! la plaisanle histoire, etc.
(Les voix se perdent dans l'éluigaernenl.;
MARGUERITE, SIEBEL
SIEBEL, 8* approchant.
Marguerite...
Siebel! ofi! pitié, épargnez-moi. J'ai tant souffert...
.«rÉBEL.
Marguerite!.., (// cache sa tête dans ses mains.)
Oh! mon Dieu! vous pleurez !... Vous ne me maudissez pas...
SIEBEL
Moi, Marguerite'... moi ! vous maudire!
Et qui aurait pourtant le droit de me maudire, si ce n'est vous?...
SIEBEL
Ne parlons pa" do moi... Marguerite, voulez-vousquc je Ip poursuive... Oh' j'aurai du cnurage pour vous. Je lui chercherai querelle!... Je vous vengerai... MARGUERITE, l'entouront de ses bras.
Oh! non...
SIEBEL
Vous l'aimez encore
Toujours! toujours!
SIÉDEL.
L'infâme!
Ne dites pas cela ! Il m'aime, je le sais ! Parfois, quand nous étions seuls, ses yeux se remplissaient de hrmes. Il ne rêvait pas d'autre existence... Il voulait acheter le jardin qui est au houl du m. en, avec une vigne au mi-
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ai... On croit qu'il a des goûts sompiueux... mais non, je vous assure, on se trompe. .. Une chambre avec du soleil et des fleurs et il est heureux. Quelques vieux livres, un peu de musique, car il aimait à m'entendre eliauter... mon Dieu, voil) tout. Oh! mais, j'ai tort de vous parler de lui..,
SIEBEL
Ne faites pas attention à moi. El pourtant, Margucrite, il est parti...
UAftGl'ERITE.
Oh! c'est cet homme qui l'accompagne! Un homme terrible; je ne l'ai jamais vu prier !...Près de cet hom» me, ce n'était plus le même !... Oli ! que j'ai pleuré!... Hier, il y avait deux jours que je ne l'avais vu, je l'entendis rentrer. Mon cœur se serra. Je reconnais à son pas quand il a ses mauvaises pensées. Faible, chancelante, je me levai poui aller à sa rencontre, et quand il entra, le front soucieux, l'uir menaçant, je lui mis la main sur la bouche... et je lui dis... Chut! il dort... Puis, lui prenant le bras... ju l'entraînais vers le berceau et j'allais >oulever le blanc rideau- de gaze, quand j'entendis un lire infernal!... l'homme, le démon était là... Il lui dit : Va donc bercer cet enfant qui crie.'... et ils partirent tous deux en riant... etmoi,8geiiouillce près du berceau, j'attendais toujours... Et voilà qu'iisc fil du bruit dans la cour et je vis deuxhommesàcheval qui partaient au galop... Il n'est pas encore revenu... mais il reviendra.
MÉBEL.
Pauvre Marguerite !...
Oh! Siebel... il n'est plus dans la villequ'uncmaison
qui me soit ouverte : c'est ce le où l'on prie... j'y vais prier pour le cher petit ange et pour lui... Adieu, Siebel; adieu, mon ami... (Elle lui tend la viain.) Je me hâle... il pourrail s'nvrillcr "...
Elle entre dans l'église.
SCENE IV
SIEBEL, seu/, fuis .MARTHE.
SIEBEL
Elle l'aime encori-!
MARTHE, accourant et apercevant Siéhrl.
Ah! Dieu soit béni! M. Siéhei'... M. Siebel!...
«lÉBEL.
Qui m'appelle?... [Reconnaissant Marthe
iarthe.) Vous!... ij Il veut s'éloigner. Il
MARTH8.
Oh ! je sais bien, M. Siebel, que ma?ucvousdéplait, mais il s'agit de sauver iMatguerite...
SIEBEL
Hein? la sauver, dites-vous? de quel danger ?
UARTUE.
Valentiu est de retour !
Valcntin !
MARTHE
Je viens de le rencontrer à deux pas d'ici... au bout de la rue... Ah! Dau! que j'ui eu peur!...
SIÉHEL.
Éles-vous bien sûre de ce que vous dites?
MARTHE
Si j'en suis sûre! Sainte vierge !je l'ai bien reconnu !
SIEBEL
Oh! pauvre Maiguorite! comment l'avertir...
ACTE lu, SCÈNE V
MàRTHE.
Ne le luissez pas entrer dans h maison... il seiaitcapHbie de la tuer.
SIEBEL
Il sait donc déjà?...
MARTHE
Il ne sait rien encore... mais tonte la ville connaît l'Iiistoire... et les voisins sont si bavards!
SIEBEL
0 Dieu! que l'aire pour la sauver?
MARTHE
Il vaudrait peut-être mieux lui dire tout vous-même. Vous tâcherez de l'apaiser. Surtout, ne lui parlez pas de moi... je vous en prie!... dites-lui que j'ai quitté la ville... dites-lui... Ah! je l'entends!... c'est fait demoi. Adieu, M. Siebel, adieu!... {Elle sort en courant.)
SCEM£ V.
SIEBEL, puis VALENTIN.
i SIEBEL.
Que lui dire ? Je n'ose aller à sa i encontre. VALBHTiM, du dchors.
Joyeux soldat, après la guerre, Laisse ton sabre pour ton verre...
(Il parait au fond,) SIEBEL, avec effroi.
C'est bien lui !
VALENTIN
Laisse Ion sabre pour ton verre.
(H se dirige en fredonnant vers la maison de Marguerite.)
SIEBEL, courant à lui.
Valentin !
VALB.vTiN, te retournant.
Hein? celte voix!... Eti! parbleu, c'e»l Siebel!... {Il lui tend les bras.) Ce brave Siebel !
SIEBEL, balbutiant.
Oui... c'est moi... en tffet...
VALENTIN
Eh bien! embrassoiis-nous... (Ils s'embrassent.) Mon retour l'étonné? tu ne m'attendais pas?... {Riant.) Ail! alil... c'et que la paix est faite, mon brave Siebel... et j'ai voulu vous surprendre tous. Vive la paix après la guerre ! Commcnl se porte Marguerite? Trèsbien, n'est-ce pas? Chère petite sœur! comme elle va être étonnée ! Valentin! mon frère! Eli ! oui, morbleu! me voilà!... .\ lions, vite, qu'on me s^uteau cou !...là... Maintenant, qu'on mette uu couvert de plus, qu'on me rende mou vieux fauteuil et mon gobelet d'étain!... (A Siebel.) Tu souperas avec nous... et je te conterai mes campagnes... Tu verras ce que c'est que la guerre. Ah! la belle vie, Siebel. Escarmouches et batailles! assauts furieux! brèches ouvertes! villes emportées... les hommes sur les remparts... les femmes dans les maisons... J'en ai sauvé plus de vingt, parce que je pensais à Marguerite... A propos, êle^-vous d'accord ? A quand la noce?
SIEBEL
La noce?
VALBNTIN.
Pauvre Siebel! je sais bien que tu ne te trouves pas digne d'elle; je sais bien qu'il n'y a personne sur la terre qui soit digne de Marguerite... mais enfin, c'est à (oi que je la donne... à toi.
SIÉBBL.
Wous reparlerons plus tard de tout cela, Valentin...
ACTE m, SCENE V
VALE.NTIM.
C'est juste. .. {Lui secouant la main.) A en soir.
SIEBEL
Où allez-vous?
VALENll*.
OÙ je vais? es-lu fou?Jo vais einbra.«ser Marguerite.
N'entrez pas.
VALENTIN
Hein? pourquoi? .Marguerite esl donc sortie?
MÉBBL.
Oui... oui.
VALENTIN
Eli bien ! je vai» l'attendre.
SIEBEL
C'est que...
VALENTIN
Quoi?
SIEBEL
C'est que je ne sais quand elle rentrera...
VALKNTIN.
Ah ! ça, te moques- lu de moi, Siebel?... que veux-lu dire? Marguerite n'est pas chez elle cl tu ne sais pas quand elle rentrera... Pourquoi ta voix tremble-t-elle en me disant cela ?Pourquoidétournes-lu la tête quand je te parle?... Pourquoi fuis-lu mon regard?... (Lui saixissant le bras.) Siebel, explique-toi... je le veux... je l'exige, entends-tu?
SIEBEL
Eh bien ! je...
VALENTIN
Parie !
Non... c'est impossible.
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VaLENTIN.
O Dieu!
SIEBEL
La Toix me manqiip...
VALEIVTIN.
Siebel, je veux tout >nvoir... je le veux '...
SIEBEL
Au nom de noire amitié, au nom de votre mère, Valentin, je vous prie .N genoux d'être clément... de lui pardonner...
VALENTIN
Pardonner! lui pardonner I O'i ' malheur sur moi!... Marguerite! ms sœur! Ce n'est pas vrai... tu mens! Je veux savoir... elle ^e iusUfiera... j'en suis sûr... Quoi ! Siebel, c'est loi qui l'acrusps ! 0 mon Dieu' ce n'estpas vrai... Non, cela ne peut être vrai!...
Il s'élance vers la maison de Marguerite. siÉBBL, cherchant à le retenir, Valentin!
VALENTIN. le repoussant.
Laisse-moi! laisse- moi!
SIEBEL
Oh ! prévenons Marguerite!...
Il entre dans l'église.
SCENE VI
Le mur de l'église s'ouvre et laisse voir l'intérieur d'une chapelle éclairée en rouge par les reflets des vitraux. Un pilier, des chaises. Dans le fond, quelques femmes agenouillées. Sur le premier plan, près du pilier, Marguerite est courbée sur un prie dieu
Seigneur! vous qui êtes plein de miséricorde et de bonté, daignez permettre à la pauvre noiscrablequi n'est
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que honle et péché, de se tenir bumblement au seuilde votre maison pour vous prier.
MÉPHisTOPHÉLÈs paraissant sur la place.
Non, tu ne prieras pas, je ne veux pas que tu pries. Accourez, esprit* de» ténèbres, accourez et eraparezvous d'elle... (// disparaît.)
VOIX de démons invisibles.
Marguerite!
Ab! l'épouvanie me saisit!
VOIX de démons invicibles, Marguerite!
Qui m'appelle?... (Elle promène partout ses regards effrayées.) 0 Dieu ! Dieu de pardon, est-ce vous qui me maudissez?. -.
CHANT RELioiEOï deiTière la coulisse.
Quand du Seigneur le jour luira, Sa croix au ciel resplendira El l'univers s écroulera.
MARGUERITE, siir ta fin de la strophe.
Ah! ce chant est plus terrible encore!
LES VOIX
Marguerite ! Marguprite "...
(Le pilier s'ouvre, un fantôme se tient au fond et j.arle à
Marguerite.) Adieu les nuits d'amour et les jours pleins d'ivresse,
A toi l'enfer !
Devant loi tout à-cuup le cliàtiment se dresse, A toi l'enfer 1
(Le pilier se referme.) HABGUEBiTB, s'adressaut à une voisine.
Madame! luadame '...Est-ce que vous n'entendez pas des filants étranges?... Là.., là...
ou FADST ET MARGUERITE.
LA VOISINE
Qu'a donc cette fulle?
MARGUBBITB.
01)! oui, je defiens folle!... je le crois!...
(Chant d 'église derrière la coulisse.)
Que dirai'je alors au Seigneur 7 Où trouverai je un piotecleur, Quand l'innocent n'est pas sans peur?
(Elle s'agenouille à terre }
C'est à terre que je renx prier... Je suis indigne encore de loucher ces saintes lialles... (Au comble de l*effroi.) Il me semble que je sui^^ dans un cercle de feu ! Ces voûtes s'abaissent sur moi, elles m'écrasent!... De l'air! de l'air!...
CHOIUH DBS DÉXONS
Marguerite, Marguerite, Sois maudite !
MARGBERITE.
Ah'...
Elle pousse un grand cr! et lumbe évanouie. Les voisines, qui n'ont pas cessé de prier, se pressent autour d'elle.
C.^E ïOlil.NK
C'est un scandale !
SIEBEL, accourant.
Ne voyez-vous pas qu'elle a perdu connaissance?... Le mur de l'église se referme.
SCEHi: VII.
VALENTLN sort de la maison.
Où est-elle, la misérable? où se tient-elle cachée?...
Que ne suis-je mort sur le champ de bataille, frappéau
visage avant que le visage ail rougi !... Que ue suis-je
tombé pélc-mêle avec mes pauvres camarades dans le
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fossé de la Tille assiégée... Mais lui, le lâche, il a fui!... Ali' fût-il mon ami lepliischer.dijsséicrallerciierclier au bout du mondp, je le f rouvorai, je le tuerai !...
Il remonte la srène, le jour baisse.
CENE VIII
VALENTIN, FAUST, MÉPHISTOPHÉLÉS.
MÉPHISTOPHÉLÈS
Que venez-Tous me parici de mauvais conseils !mon métier n'est pas de donner ce que vous appelez des conseils vertueux.
VALENTtN.
Quels sont ces hommes?
FADST, à JHéphitlopftétès.
Il y a quelqu'un là qui peut nous entendre...
VALENTIN
Oh ! ne vous éloignez pas, messieurs... Vous nevoulez pas que j'aie à rougir devant vous... je vous remercie... Mais vous pouvez pcnt-élre me renseigner...
FADST.
Que vent-il dire?
VALENTIN
Je suis le frèredecelte malheureuse... Ah ! messieurs, je suis un brave soldat, mais c'est un coup bien terrible... Je retrouverai le séducteur... et ilestcertain que je le tuerai, s'il y a une justice au ciel...
MÉPHISTOPHÉLÈS
Ah! mon brave compagnon, votre malheur ne nous trouve pas insensibles, soyez-en sûr. Vonslerejoindrei certainement. On dit qu'il a pris la route de France... Il a un bon cheval... je vous conseille de ne pas perdre un instant...
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VALENTIN
Merci, merci, mos lions sc'gneur?.CesqueIquesmols de sympatliie me vont an coeur... Par grâce, avant de novis quitter, donnpz moi voiir» main... II présente la'main à Mépliistopliëièsqiii la serre cordialement,
puis à Faust qui recule
FAUST
C'est impossible...
VALEMIN.
Cmpossible...
Il s'approche de Fausl. Tous deux se regardent fixement. Puis ils se reculent en portant la main à leur épée et sans se perdre de vue. Toul-à-coup ils dégainent ensemble.
VALENTIN
C'est lui'
MÉPDIST0PHÉLÈ5.
Allons! les voilà flaniberse au vcnl... Je ne puis le laisser tuer! ce n'est pas dans notre marché! N'allez pas rompre... potis.^PE seulement... c'cil moi qui parerai...
VALENTIN
Parez donc celle-ci...
MÉPHI>TOPHBLBS.
Pourquoi pas...
VALENTIN
C'est étrange.
PAOST.
Mépbistophéiès... éloignez-vous!
VALENTIN
Et parerez vous riicoie celle-là?
MÉPHISTOPBÉLÈS,
Sans doute'...
VALENTIN
Je crois que c'est le diable qui s'escrime.
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MÉPIIHTOPHÉIÈ».
Il y a un peu de cela...
VALENTJN.
Qu'est-ce donc? ma main sVngourdit.
FAOST.
Méphisto|)IiéIp>... par grâci'... retirez-vous ?
VALENTIN
Eh quoi! vous m'épargnez, maintenant ; je ne vous épargnerai pas...
UÉrniSTOPHÉLÈS.
Pousse donc... (// êcarle l'épée de Valenlin.)
VALENTIN. s'enferrant.
Oh !.,. (Il tombe pris des marches de l'église.)
FAUST, t'i Jficp/iisiopliélès.
C'est un meurtre! ce n'est pas un duel!...
MÉPHI^TOPHÉLÈS.
Maintenant, au large ! Tout diable que je suis, j'ai peur de la justice critnii)elle... ses grifft's sont encore plus longues que les miennes !... (Ils sortent.)
SCENE IX
V.ALENTIN. SIEBEL, MARGUERITE, Bourgeois, portant des (arches. — La place s'éclaire. VALE^TIN. se traînant à terre.
Je sens que je suis un iio urne mort. SIEBEL. // paraît sur le seuil de l'église soutenant Marguerite dans ses bras.
Qu'est-ce là? un homme assassiné!..,. Au meurtre, à l'aide!... {On entoure Valentin.)
VALENTIN
Par Dieu! ne criez pas tant ! Ou meurt plus tranquille sur un champ de baiaille.
84 FADST ET MARGUERITE.
MARGUERITE, revenant à elle.
O ciel!
5IÉBEL.
Cette voix »...
Le groupe s'ouvre; la clarté d'une torche frappe le visage de Valentin.
Mon frère!
SIEBEL
Valenlin !
VALENTIN, sesoulevant.
Ecoute bien, Marg'iei île : Tu a< commericéavecun en cachette, demain ce sera un autre... Tu as de belles mains qui ne savent plus travailler... La faim hideuse entrera au logis et il faudra vivre... cl vivre joyeusement... aller aux fêtes, porter des bijoux, des colliers... toutes ces inventions de l'enfer... car tu vendras la maison et la tombe de ta mère avant de te défaire d'une bague,.. {Marguerite ôte la chaîne d'or qu'elle porte et la jette à terre.) Ah ! je vois le temps ou tous les honnêtes gens reculeront rien qu'à ta vue, malheureuse !
Mon frère! pitié!... pitié!...
VALENTIN, se soulcvant avec effort.
Tu me fais bénir le moment où notre mère est morte ; car elle n'a pas vu cette honte !... Marguerite, Marguerite, c'est toi qui me tues !...
MARGOERITE.
Mon frère !
VALERTIN,
Va-l'en, maudite !...
Il al repousse et tombe roourant dans lei bras de ceux qui U loutieoneDt.
ACTE m, SCÈNE X
MABGUERiTP, iivec égarement.
Dieu .'...
Elle se cache la têle dans les mains et recule en chancelant. SIEBEL aux assistans.
Rmportez Vaieiitin... (Leur faisant signe de s'étoi' guer.) Allez !... allez !...
Il soulient Marguerite dans ses bras et la fait asseoir sur le banc près de l'église. On emporte Valentin par le fond à droite. Siebel et Marguerite restent seuls. Nuit complète.
SIEBEL, MARGUERITE, puis FAUST et MÉPHISTOPHÉLÉS.
Chère Marg'iente !... revenez à vous... la blessure de Vaeiiiia n'est pas mortelle... nous le sauverons... (// lui prend les mains.) Ses niaias sont glacées!... Elle ne m'entend pas! Marguerite, c'est moi... Siebel... votre ami...
UARGUERITE.
Siebel !...
SIEBEL
Venez... appuyez-vous sur moi.
MàBGUERiTE, Se levant.
Ecoute!. ..écoute!. ..c'est lui qui vient me clierclier, j'ai reconnu son pas !...
SIKBBI,.
Je n'entends rien!...
C'est lui, (e dis-je! c'est lui !... est-ce que nrjon coeur peut me tromper !...
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PADST, paraissant au fond et se dirigeant vers la maison de Murguerite.
Alarguerile! !Uarguerite !
Ah!... {Elle s'élance au-devant de Faust.) C'esl sa voixl c'est la voix du bien-aimél
FAUST, la pressant dans ses bras.
Chère Jlarijucnle '...
Bruil de voix daos la rue.
Quel est ce briiii?... (Il remonte au fond.)
UABGUERITE.
Je savais bien que tu reviendrais! donne-moi ta main... ta main chérie! ce n'est pas un songe, n'est-ce pas?... Tu m'aimes toujours?.,. Dis-moi donc que lu m'aimes et embrasse-moi!... aulreraenl je l'embrasse!
FAU>T
Je n'ai pas voulu fuir sans toi, Marguerite; c'est moi qui t'ai perdue! tes cliagnns, les souffrances, c'est à moi que tu les dois I... Le remords me déchire le cœur î Au nom de notre amour, pardoune-moi ! ne refuse pas de me suivre!
5IARGDERITE.
Parle, parle encore!... cher seigneur! cher bien-aimé! Nous allons partir ensemble... Oh! la campagne... le grand air! le beau soleil... Voici la place oii je l'ai vu pour la première fois... où vous m'avez regardée avec des yeux si hardis !...Et voilà notre petit jardin... et mes fleurs... et l'allée où nous marchions quand tu m'as dit : Je l'aime!...
FAUST
0 ciel! sa raison sVgire !
ACTE II), SCÈNE X
UARGUERITK.
Je puis mourir maiiitfinant... je l'ai revu.
FAUsT.
Non!... il faut vivre, Marguerite, vivre pour nous aimer!...
Le bruit de la rue grossit et se rapproche. SIEBEL, au fond, écoutant.
Fuyez!... c'est le rueurtricr de Valentin que l'on cherche !
FAUST
Viens, Marguerite, parlons... des chevaux sont là, qui nous aîtendeot... ne perdons pas un instant!... lout-à-l'heure il serait trop tard !
CIlut! ne dites pas que j'ai gardé les bijoux... j'ai eu tort d'ouvrir la cassette... Si Valentin me voyait! Valentml... (Poussant un cri.) Ali !... ce collier me hriile !... Il est couvert de sang !... (Rejioussant la main de Faust.) Ta main aussi !... Laissez-moi! vous me faites horreur!...
FAUST
Au nom du ciel!... suis-moi !...
Non! non! laissez-moi!...
» SIEBEL, du fond.
Si vous tardez encore... vous êtes perdus!
FAUST
Pour échapper à ceux qui uous poursuivent, je t'emporterai, s'il le faut, au bout de la terre!...
Il prend Marguerite dans ses br.ts; Méphistophélès apparaît loul-àcoup derrière la fontaine, Siébei, à sa vue, poussa un cil d'effroi et se sauve.
â8 FAnST ET MARGUERITE.
MÉPIIISTOPHÉLÈS.
Fiigrats! vous ne comptiez pua sur moi?
hJlRgueritk, a'échappunl des mains de Fausl. Ali! le démon! le démon !
FAUST, tirant son épée.
Va-l'en! va-l'en!...
UÉPBISTOPBÉLÈS.
L'heure des amours et du plaisir est pasac!... (//eVcni la main vers Faust, celui-ci laisse tomber son épée et demeure immobile.) Marguerite!... tu m'appartiens!... MARGUEaiTE, tombant à genoux.
Sainte vierge!... défendez-moi!...
MÉPHisTOPHÉLÈs, étendant la main vers elle.
Marguerite...
L'église s'eQtr'ouvre. Chœur céleste Un ange vêtu de blanc
se tient debout prés du pilier. Mépbistuphélès se jette ea
arrière et détourne les yeux.
l'akge.
Marguerite! ta prière est montée au ciel, suis-moi!
Lumière éblouissante! ange divin ! je te suis !... je te suis! ...
MÉPHISTOPHÉLÈS, saisissunt la main de Faust. Et loi, cher docteur, passe devant!...
Ils s'abiment tous deux daos les flammes.
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